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PRÉFACE. 

1j’ ouvrage qu’on préfente 
au public 5 eft un alFemblage de - 
citations , une efpece de Centon 
compofé de pafTages de diffé- 
rents Auteurs, cpufus & adap- 
tés de maniéré à former un 
tout de parties très-difparates. 

On a confervé fcrupuleufe- 
ment les expreffions des écri- 
vain? cités, en les adoucifTant 
néanmoins & les épurant, tant 
afin de jeter plus de variété 
dans le ftyle, que pour faire 
connoître les Auteurs par eux- 
mêmes, & enfin auffi que lès 
voyant, pour ainfi dire , dans 


I PRÉFACE. 

y 

leur négligé, chacun puifle ju- 
ger du degré de confiance qu*il 
leur doit. 

Quelques perfonnes feroient 
tentées d’en accorder plus aux 
imprimés qu’aux manulerits. 
C’eft une objeâiion qu’on nous 
a faite férié ufement. Si on en- 
tend par-là que les manufcrits 
ayant été livrés par rimprefllon 
à l’examen de la critique, on 
cil autorifé à s’en fervir plus 
furement dans la compofition 
de rhiftoire , nous répondrons^ 
que nous avons nous -mêmes; 
exercé cette critique fur les ma- 
nufcrits que nous employons.. 
Si on vouloit abfolument qu’ils 
ne dufîent pas fervir de fonde- 
ments à l’hilloire, avant que- 
d’avoir été imprimés, nous ré- 



PRÉFACE^ 4 
pondrions encore , que de la 
nianiere dont nous les préfen- 
tons, fans changements & erï 
original, on peut les foumettre 
à toutes les épreuves qu’on ju- 
gera propres à les rendre dignes- 
matériaux de Phiftoire, quand 
ou voudra en faire une. 

Quant à notre ouvrage y 
nous ne> hafarderons pas de 
lui donner le nom à'HiJloirei^ 
il y entre trop de détails infé- 
rieurs à la dignité de ce titre j 
nous dirons Amplement : c’eft 
Louis XI Fy c’eft Ja Cour y c’eft 
le Régent. Ce n’eft pas le mo- 
narque dans fes armées, dans 
fcs confeils , dans fon admi- 
niftration : c’eft Louis XIV 
dans 'fa vie privée , avec fa fa- 
mille , fes miniftres , & lès: 

a y} 
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► ctjurtifans. C’eft fi Cour, c’efi- 

à-dire , le portrait , les aven- 
tures, le caraébere, los mœurs 
des hommes & des femmes qui 
, Tapprochoient : non pas tous , 
car il faudroit peindre toute la 
noblelTe du royaume^ mais ceux 
& celles qui nous ont paru dif- 
tingués de la foule par leurs 
belles qualités ou leurs Angu- 
larités , les profpérités & les in- 
fortunes, quelquefois de Amples 
bizarreries , & jufqu’à des faillies 
• & des bons mots. C’eft enAn 
k iR:egent modelé for le Roi fon 
onde , & cffconforit dans les 
mêmes Hmîtes. 

' Préfacede» ’^endoflS OZTX worts , 

«e^o^es, le judicieux d’Avri^nyj 

les gens raifannabks n"y pour-- 
font trouver à redire, Mais ■cita- 


-jed-br^oogle 
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cun a fa raifon. Celle du lec- 
teur fouvent n’eft pas celle de 
l’auteur. H faut donc s’attendre 
à fe voir fuger diverlêment. 
On ofe du moins fe flatter de 
n’étre expofé à aucuu repro- 
che de prévention , de par- 
tialité ou de mauvaife foi. Ceux 
qui liront tout ce que nous 
avons lu, pourront nous faypir 
gré de nos réflexions fur -cer- 
tains faits , & meme 4e nos 
réticences. Enfin , nous jnç. ni^ 
rons |)as qu’il ne fe rencontre 
dans les temps dont nous p^r- 
bns> des faits Applicables au 
temps préfent ^ les honames 4c 
auîïï les femmes font toujours 
les .nxêmes. Tant de .gens ref- 
femblent à leurs aïeux l Sî 
c’ell en bien , on les en féli- 
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cite i fi c’eft en mal , qu’ils fe 

corrigent. 


Cet ouvrage efl divifë en quatre 
époques qui forment chacune urï 
volume. 

Le premier renferme les jours bril- 
lants de Louis XIV. 

Le fécond , les temps heureux de 
fa vie , dont le bonheur commençoit 
à s’altérer. 

Le troifieme , fes malheurs. 

Le quatrième , la Régence avec 
des obiervations fur l’étiquette de la 
ecur de Louis XIV, fes finances, 6c 
fon caraélere politique. 


Le caraélere italique marque que’ 
ce font les propres termes de l'Au- 
teur cité. 

Les guillemets , que c’efi fon flyle y 
fies expreffions, fouvent fa narration- 

? u’on a abrégé , ou dont on a changé 
ordre. 




OBSERVATIONS 

Sur les Ecrits cités dans léOu-- 
vrage intitulé >: Louis XIV , 
SA Cour, & le Régent. 


I. Mémoires du duc de Saint-Simon ,< 
manufcrit , 7 vol. in-4^. contenant 
deux mille cent deux pages» 


Ce n’cfl cependant qu’un aBrégé -, rori- Saint-Sîmoi». 
ginal , beaucoup plus volumineux , eft 
dans le dépôt des affaires étrangères. 

M. de Choifeul chargea M. l’abbé de 
Voifenon de le réduire , &, , comme 


c’étoit un homme de goût , on peut pré- 
fumer qu’il n’a rien omis de ce qui s’y 
trouvoit de curieux d’intéreffant : ainli 


on s’eft cru difpenfé de recourir â l’ori- 
ginal qui n’auroit rien appris de plus im- 
portant. L’éloignement & des occupa- 
tions qui exigent réfidence ont empêché 
de profiter de Toffre obligeante qui a été 
faite de communiquer ce manufcrit , mais 


fans déplacer. 

M. l’évêque de Senlis , dont on ne fau- 
roit trop louer le zele pour les feiences , & 
la eomplaîfance pour ceux qui les cul- 
tivent , a bien voulu faire copier rexem*> 
plaire dont on s’eft fervi , &. tirer, tant 
«le la bibliothèque que dé celles de fes> 
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xv) ôifetvations. 

amis , Jes autres livras dont pn a eu be< 
foin. 

Les faits n’ont , dans ces mémoires , ni 
dates ni fuite. C’ed précifément un re,- 
cueil par chapitre dont les titres indiquent 
le fujet. 11 n’y a que le fixieme yolunae , 
dans une partie .duquel les matierejs font 
â peu prés rangées par ordre , comme fi 
l’écrivain avoit eu delTein d’eflayer une 
hifioire. 

On ne peut douter qu’ils ne foient du 
duc Saint-Simon lui-même. Plulieurs en- 
droits indiquent qu'il écrivoit les événe- 
ments à mefure qu’ils fe palToient fous fes 
yeux , ou qu’U ,1e, s apprejoojt de ceux qi^ 
venoieirt d'en être témoins ; S)i, le fixieme 
livre pourroit faire croire -qu’il réfolut ^ 
.dans les .dernieres années , de r^lfemblcx 
ces anecdotes fans li^ifons , de leur doi\- 
ner une fuite ; qui en fit ,pn co^ps.d’ou- 
jrage régulier. 

11 .en étoit fort capable. ,1^. de ,Sainlr 
Simon , .évêque ,d’Agde , qui .l’a connu ^ 
dont nous ayons une d^ttre ,foqs les 
^eu;s, ^dit que,« p plus tje ,qupjrp-viri£ts ans 
Jon efprit ^étoit _jÇ(pnm.e ,p , quarante. Sa conr 
yerfatipn fflchant^re^e . H ne vivpit plus de-^ 
fuis bien dis ,apr}pes dans fq biblio/hequef 
ne c‘’ffoit de lire , & n avait jamais rien qé- 
Jdi^- J<e niofiçhql Âe Beïle-IJlp difoit de lui 
fue c était le plusjptérejfant & Je plus agréqbîf 
a^iopnpire. y dl,étoit pé ,en , 16 . 7 b , avojt 
ifté ,él jyé p^ar un pere ttès-réeulier. .11 
jFut, introduit, à la, cour dès l’,^ge de quinze 
jufqu’à fa mort, arrivée. ep lybS, 
^ fut toujours Ùé avec les perfouriés ks 
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plus vertueufes. Comme donc il ne peut 
y avoir de difEculté fur 1 authenticité dç 
les mémoires , on ne peut en former 
non plus fur la vérité des faits. Un homme 
de ce caraélere n’étoit pas capable d en 
inventer ; tout au plus on peut ne fe 
pas fier entièrement â la maniéré de les 
préfenter , qui fouvent les déguife ôt les 
altère. • 

En effet , nous ne diffimulerons pas que 
quelquefois ils prennent la teinte de lo» 
humeur févere , ôc même , on doit le dire » 
cauilique &. mordante. Quelquefois aufli 
il a un peu trop cru fur parole. Nous 
avons donc eu un double travail ; le pre- 
mier , de reifHfier certains faits par le té- 
moignage contraire d’auteurs contempo- 
rains j le fécond , d’adoucir l’amertume 
de la critique , d’émouffer des traits trop 
piquants , 6c, de réformer les conjeiîlures 
halardées. 

Les mémoires de Saint-Simon com- 
mencent â devenir communs. On en a 
tiré , 6c. on en tire journellement des 
copies. Il pourroit arriver que quelque 
libraire , voyant cet empreffement , les 
fît imprimer. On en a même déjà donné 
des morceaux dans des recueils , dont ces 
fragments font le principal mérite. C’eft 
donc le moment de foire paroitre un ou- 
vrage , où on trouvera tout ce que ces 
mémoires renferment de curieux d’în- 
téreffant, où les opinions font dîfcutées,' 
les forts éclaircis , 6e, où l’honneur do 
quelques familles fera rétabli avant que 
là multitude des copies > ou même l'im- 
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preflion aient répandu les imputations fie- 
triflantes (i). 

Quant au ftyle à la maniéré de Saint- 
Simon , on en jugera par les morceaux 
de Tes mémoires répandus dans cet ou- 
vrage dont ils font la bafe. A la vérité, on 
les a retouchés abrégés •, mais on a tâché 
d’en conferver le caraélere original, qui 
eft l’ironie mêlée d’un peu de malice. Il 
fe plaifoit aux portraits en contrafte. Si 
nous avions préfenté la plupart tels qu’il 
les a laifTés, on verroit qu’a force de rat 
finer fur les termes &. de quinteflencier 
fes idées , il devient embrouillé &. obfcnr. 
Mais en général , il écrit avec élégance 6t. 
pureté , en homme franc , loyal &£. jufte, 
malgré fes préventions. 

On trouvera peut-être fingulier, &. on 
regardera comme une inutilité que nous 
nous foyons affujettis à citer les tomes 

les pages d’un maniifcrit , puifque ces 
chofes doivent néceflairement changer 1 
chaque copie ; mais nous avons fait ré- 
flexion que ces copies étant toutes cal- 
quées dans le principe fur un original 
unique , chacune conierve vraifemblable»- 


( I ) Ce qa’on avoir prévu eft arrivé. Pen*- 
dant que cet ouvrage étoit à la cenfure, les 
mémoires de Saint-Simon ont paru fous le 
titre de VOhJervaieur véridique. Paris , Buiftbn , 
rue Haute-Feuille , 3 vol. petit in-8“. On a 
gardé tout le défordre du manufcrit. Les lec- 
teurs jugeront par nos citation* , ft on en a 
conièrvé l’énergie» 
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Tnent l’ordre primitif, qu’ainfi un fait 
trouvé fendra à faire trouver plus facile- 
ment les autres par approximation (i). 

Il y a des matières fur lefquelles il pa- 
roît que Saint-Simon fe plaît â revenir, 
par exemple , fur l’avidité des courtifans 
foliiciteurs perpétuels de grâces pécu- 
niaires : nous n’avons pas jugé à propos 
d’adoucir fes farcafmcs \ mais fans leur 
6t«r leur force , nous les rendons moins 
dangereux en nous abflenant de nommer 
les perfonnes. « On a beaucoup crié contre 
ceux qui imprègnent leurs écrits de la 
qui les brûlait. On a eu tort. Cette chaleur ejl 
JUT-tout nécejfaire quand on parle , quand on mes d’admi— 
écrit pour la cour. Alontefquieu difoit des niflrations 
Ruffes , qu’il fallait les écorcher pour les faire provindales, 
fentir. Les courtifans , les feigneurs font des 
Rujfes , quand il s’agit des calamités du ^ p, 

peuple. » 1 ij. 


Obferva— 


2 . Galerie de l’ancienne cour , ou Galerie. 

Mémoires, anecdotes pour fervir à 
' l’hiftoire des régnés de Louis XIV 
& de Louis XV , ^ vol. i/i - 12 , 

. Jliiis nom d’auteur ni d' imprimeur. 


( I ) Cqnime il y a des fommaires à la fête 
de chaque volume des mcmoue» imprimés , oa 
pourra aifement y recourir pour vérifier nos ci- 
tations. C’eft un avantage que nous procure 
l’imprimé, qui ôtera la fleur de la nouveauté à 
quelques faits, mais qui probablement ne dimi- 
nuera pas l’intérêt de notre ouvrage. ' ' ' 


% 
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Ohfervations, 


Pièces il 
Wreüknies. 


Choiiy. 


T. I , p. 43 


Pièces intéreâkntes & peu connues 
pour fervir à l'hiftoire & à la litté- 
rature , par M. D. L. P, BrHx^Ufs , 
& à Paris J chez Prault , qiiai 
Auguflins, 1745 » + 

Ce dernier ouvrage fe continue. 

On trouve dans l’un &. dans l’autre , 
mais fur*tout dans le premier , beaucoup 
de morceaux affez longs des njémoires dP 
Saint-Simon , que les rédaeîteurs ne pom- 
ment pas. Nous ne femmes pas fâché* 
qu il y ait déjà quelques parties de ces 
mémoires imprimées , afin qu’on puiâe 
apprécier notre travail fur cet auteur. 

3. Mémoires pour fervir à l’hifloire 
de Louis XIV , par feu M. l’abbé 
de Choisy , de l’académie fran- 
çüife. 4 Utrecht , chez Yande , 
Water, 1727 , 2 vol. /nr-i?. 

Il fut courtifan , voyageur , prêtre , mif> 
fionnaire , hiftorien , romancier, Sç vécut 
jufqu’à un âge très-avancé, il nous ap- 
prend lui-même comment s’ed formé fon 
ouvrage qui né , pour ainfi dire , dans la 
converfation , a aû en conferver le dér 
fordre &. la liberté. 

« Voici , dit-il , comme je m’y prends pour 
écrire mes mémoires. J'écris d’ abord tout ce qui 
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je fais par moi-même , & tout ce que m'a dit 
ri}a mere qui êioit liée •a\>ec beaucoup de monde. 
Eaj^ite je fais des quejiions aux gens par les 
thains de qui les affaires ont paffé , & les fais 
fins émpreffeineht ‘avec uH ah- in^nu & de 
Jimple curiojite. Je fars parler M. Roqe fur le 
temps du eaêdinal Majarin. J'entreiiehs M. de 
Brienne qui a été cinq à Jix ans fecrétaire 
d état , & qui , malgré dix-huit ans de tetraite y 
a encore beaucoup d’jjprit & de mémoire. Je 
fais conter â M. de Pontchartrain. J’en ai ufé 
aihji avec feu Peiiffbn. Je laiffe jafer la bonn'e 
femme du Pleffs-Beiliere qui ne radote point. 
J ai eu deht conveifations avec te vteux 'mdfé- 
éhal de P^illeroy & avec feu JJ.. le Premier, 
tire quelqu^ois une pdrole du bbnhomm'e 
Boniéthps ; j’en tire dou^e de Joy'eufe , vingt- 
cinq de Chamarente , qui ejl charfné qu’on lui 
aille tenir compagnie. Il n'y a rien qui délie fi 
bien la langué que la goutte 'àu)c pieds & üux 
mains. 

V Je me fers de ce que dit l'un pour faire 
parler l’autre. Je compare les divtrfes leçons , 
fr quand phifieurs s'accordent fans s’ être cbn- 
aertés , je crois que c’efl la vérité. Je n'écris 
jamais que les chofes qui Je font paffées il y a 
au moins quinze ans .y tous mes amis font trop 
bons court fins , & n’vferpient rien dire dupréfent 
*** . î“* approche : mais dès que cela 

i éloigne un peu , ns'neSfont rplus myfiere de 
révéler les chofes les plus fecretes y perfuadés 
qu il n'y a plus de danger pour eux. » 

Quoique ce paffcge foit un peu long , 
on a jugé â propos de le mettre toute en- 
tier , parce qu’il montre comment fe font 
les bons ‘mémoires. 
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Reboulet, 


La Fare. 


xxij 

4. Hifloire du régné de Louis XIV > 
furnommé le Grand , Roi de France , 
par M. Reboulet , dotîleur és 
droits. Amjlerdam , chez Zacharie 
Chaftelain , 1756 , p vol in-12, 

C’eft la meilleure hîftoire de Louis XIV. 
L’auteur ell fage , modéré , ni flatteur ni 
fatirique. Son flyle eft pur, clair. &, cou- 
lant. 11 dit de la vie privée ce qu’il en 
faut dans une hifloire générale , ôo il 
donnfe une connoilTance fuflîfante des 
guerres , des négociations , des affaires 
intérieures , &• des intérêts des Princes 
relativement à la France. 

5. Mémoires de M.L.M, D. L. F. (le 
marquis de la Fare, )& Réflexions 
fur les principaux événements du 
régné de Louis XIV. Roterdam , 
1716 , petit t/i-8®. 

Ces mémoires ne vont que jufqü’à 
1697. On dit que M. de la Fare s’étoit 

r ropofé Sallufle pour modèle. Il peint 
la vérité comme lui •, mai» comme 
Sallufle aufli , il eft fouvent plus orateur 
qu’hiftorien, 

M. de la Fare étoit de la cour du duc 
d’Orléans. Ainfi on doit le lire avec pré- 
caution fur ce qui regarde la perfonne 
de Louis XIV. 
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6. Le Siecle de Louis XIV , publié Lou'u^^Xlvt 
- par M. de Francheville. Leip~ 

fick, I754> 2 vol. in-i2. 

Perfonne ne difconviendra que ce ne 
foît un ouvrage très-agréable à lire. On 
l’a critiqué fur la manière d’écrire l’hif- 
toire par chapitres , forme très-commode 
pour un auteur-, fur ce que fouvent il 
a , dit- on , plutôt ajufté les faits aux ré- 
flexions , que tiré les réflexions des faits. 

Enfin on a trouvé mauvais qu’il ait pré- 
tendu être cru fur fa parole , quand il 
a dit que certain événements oc. leurs 
caufes lui avoient été racontés par des 
perfonnes de tlillinèlion ' très-inftruites , 
qu’il ne nomme pas Mais ceci ne pour- 
roit être un grief de quelque impor- 
tance , qu’autant qu’on auroit droit d’ail- 
leurs de fe défier de M. de Francheville 
ou de M. de Voltaire. 

7. Mémoires du duc de Navailles & NavalIIsk 
de la Valette , pair & maréchal 

de France, & gouverneur de mon- 
feigneur le duc de Chartres. Amf- 
terdam , chez Jean Malherbe ,1701, 
vol. 1/2-12. 

Mémoires du maréchal de Gram mont, 
duc ôc pair de France , donnés au 
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public par le duc de GrAMMONT 
fon fils , pair de Fratïce. Paris , 
Mkhcl David, 1-Ji6 , vol. w- 12 . 

Ces mémoires , prefque tout militaires, 
paroifîent propres a prouver qu on taitoit 
autrefois la guerre d’une maniéré qui 
donîtoh lieu à ce qu’on appelle f“ria 
Francefe , de fe développer avec une_force 
tfrn la difcipMne fymmétrique , oWervée 
^ ^ aéluellcî^nt , femble reflremdre, 

KoailIe». '8. Mém^res politiques & militai* 
reis ,* .pour lervir à l’Hiftoire de 
Louis XIV & de Louis XV , corn- 
pol^s fur les pièces oririnales , re- 
cueillies par Adrien Maurice 
d U c de N oailles, maréchal de F rance, 
& miniftre d’état , par M. l’abbé 
Millot. Paris , Moutard , rue des 
Mathurins, 1777 , 6 vol. w-ta. 


Berwick. Mémoires du maréchal de BeRWIGK 
écrits par lui-même. Paris , Mou- 
tard , rue des Mathurins , 1780 » 
2 vol. in-i2* 

. Vie ée Vic de madame de MaINTENON 
JUmtenon. jnftituttice de la rotyale raaifon de 

baintr 



Ôbfervations. *xv 

'Saint-Cyr. Paris , Buiflbn^ , rue 
Haute-Feuille, 1786, vol. i/i-ii. 

Tl^ie ^u maréchal de VlLLARS , &c. VUlar^ 
•écrite par lui-même , & donnée au 
public par M. Anquetil , &c. 

' Paris i Moutard, rue des Mathu-- 
• 'rins, 1785 , 4 vol. 1/1-12. 

Nous croyons que les auteurs ou édi- 
«eurs des trois premiers ouvrages font 
«ncore vivants, &. il ne nous con- 
«ient pas de prononcer fur le mérite du 
dernier. 

ÿ. Mémoires pour fervir à l’Hiftoire La Bea»^ 
de madame de Maintenon &. 
celle du Siecle paffé , par M. de 
la BeaUMELLE. A AlaeJhicht^ic 2 iX\r‘ 

Edme Dufour, 1778 , 6 vol. i/i-12. 

L’auteur n’a pas fu atTez tirer part* 

'des lettres fur lefquelles il travailloit. 
auroit pu s’enrichir d’un grand nombre 
de citations très-propres â embellir fon 
■ ouvrage , &. à donner plus d’authenticité 
•i fes faits. Son flyle eft nerveux , un 
peu fec &. haché , fes réflexions iran- 
' chantes, &, en général judicieüfes , excepté 
'•quand fon zcle le provoque contre la 
religion catholique fus miniflres. 

Tor,u I, b 
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On a TT.fs (Idr.s cette édition , au ba» 
des pages , 1rs remarques critiques de mort- 
■ ' Jieur de f'oltaire. Eu les lifaiit , on a de 

la peine à n’être pas ému des cpitlietes 
dont le grand homme a gratifié l'ouvragé 
l'auteur. 

Ifrtres Lettre? de madame de Mainte- 
Waimtnon. NON. /\lae[hicht , chez Jean-Edmc 
Dufour , 1778, 10 vol. in-i2. 

Ces lettres portent un caraélere inimi- 
tablé d’originalité. On peut dire qu’elles 
peignent d’après nature celle qui les •* 
écrites. Le bon fens , la fagefTe , le fé'rieux 

L dominent. Il y a peu de plaifanteries , 
ce peu eft plein de fel &£. bien à fa 
place. On trouve aufli quelquefois de* 
réflexions jetées fans prétention à la fuite 
des faits , &. qui peuvent être citées comme 
maximes. 

Peu do perfonnes ont connu les devoirs 
des difiérents états comme madame de 
Mainlenon. Evêques , ambaffadeurs , gé- 
néraux , miniftres , pr'mces , ■ religieufe* 
ïnémo , chacun y trouve les fiens , noti 
pas tracés exprès , m.ais la plupart mon- 
trés par la feule maniéré de préfenter les 
événements. Les lettres à fes direéïeur* 
'font pleines de candeur &. de fimplicité, 
on fera toujours furpris qu’elle n’ait 
jamais ■ laiffé échapper un mot qui dé- 
I cele , ou même fafTe foupçonxier ce qu’eil* 
a été. < 
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On a fait beaucoup d'efprit!. Celui do 
riadaine de Maintenon, d’après Tes lettres, 
eft encore à faire , &o ne feroit ni le moins 
«gréable , ni le moins utile. 

Le dixième volume renferme les fou- CaylaiJ 
venirs de madame de Cayhis. Ce font dns 
vrais fouvenirs qui ont cependant affez 
de fuite. On eli fâché que la mémoire 
lui ait manqué après la mort de la du- 
chede de Bourgogne , &. qu’elle ne fe 
foit {las fouvenue de ce 'qui s’ell paffé 
du moins jufqu à la mort de Louis XIV. 

II. Recueil des Lettres de madame l etms 
la marqiiife de SévignÉ à ma- 
danie la comtefTe de Grignan fa 
fille. Palis , par la compagnie des 
libraires, 8 vcl. in- 12. 

Tout le monde lit ces lettres , les lit 
relit toujours avec un nouveau plaifîr. 
Cependant , comme il ne faut pas qu’il 
y ail d’ouvrages fans défaut , on reproche 
à madame de Sévigné de fatiguer à U 
longue' fes leèleurs par la perpétuité des 
aiTurances de tendrefle qu’elle ne cefle de 
donner à fa fille. 

En effet , elle les répété dans toutes 
fes lettres •, mais jamais , on doit en con- 
venir , jamais une maniéré de lui dire , 
je vous aime , ne reffemble â l’autre , ôc. 
on eli fouvent étonné de voir paroîtr» 
ce fentûueuit au bout d’une phrafe , qui , 

b V. 
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loin de l’annoncer , n’en paroiflbit pal 
fufceptible , de le trouver bien placé. 
D’ailleurs il eft fur qu’elle ne comptoit 
pas que fes lettres feroient imprimées 
un jour , certainement il lui étoit bien 
permis de dire entre elle &, fa fille ce 
qu’elle vouloit. 

Le flyle de ces lettres eft lâche, mais 
fans redondance • coulant &{, doux, fans 
fadeur. Il y a beaucoup de jolies penfces 
qui naiflent du fujet fans recherche ; quel- 
ques morceaux d’une éloquence natu«- 
relle , que de grands écrivains ne défa-« 
roueroient pas -, beaucoup de plaifante- 
ries de fociété , qui pouvoient faire rira 
ceux même qui n’en étoient pas ; des 
narrations d’une élégance charmante , des 
defcriptions comme fi on avoit les chofes 
fous les yeux ; des .jeux de mots qui 
font malins fans blelTcr , une ironie 
fine , point de méchanceté ; par-tout en- 
fin , bonté , tendrelfe , franchife , &. un 
grand fonds de bon fens , de fagelTe & 
de religion. 

Une grande utilité qu’on peut retirer 
de ses lettres dans la vie privée , c’eft 
de voir comment, en yingt-fix'ans do 
temps que ce commerce a duré , depuis 
1670 jufqu’à 1696, on change d’inclina- 
tion & de goût , de maniéré de penfer 
&C. de juger ; combien aufli ces affeélions 
changent chez les perfonnes qui nous en- 
vironnent , les révolutions dans les ami- 
.-tiés , dans les liaifons , dans les fortunes : 
toutes chofes dont on n’auroit jamais pa 
prévoir les hafards -, vrai tableau mou- 
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,yant , fit, matière à réflexions fur la pru- 
dence avec laquelle on doit , dès fa jeu- 
ïiefle , choiflr non- feulement fes amis, 
mais encore fes Amples connoiflances. 

Le huitième volume renferme les lettres 
de plufieurs perfonnes de la fociété de 
madame de Sévignc. Excepté quelques 
unes de Madame de Grignan &6 de M. de 
. Coulanges , on croiroit que les autres 
n’ont été mifes que pour faire valoir les 
Éennes fit. leur fervir d’ombre. 

< 

iia. EiTais dans le goût de ceux de D’Argen-< 
Monta<îNE , compofés en 1738^°“* 
par l’auteur des Confidérations fur 
le Gouvernement de France. Amjkr^ 
dam , 1785 , vol. in~i2. 

! 

Ces eflais qu’on donne â M. d’Argen- 
fbn , fils du lieutenant de police , ôo 
garde des fceaux , fit, minifire des af- 
faires étrangères , ne font pas dans U 
goût de Mfintagne. On n’y reconnoît pas 
lè faire de ce peintre des mœurs , fit, on 
n’y trouve point l’abandon énergique de 
notre vieux moralifle ; mais il y a des 
réflexions Jufles , des penfées fines , des 
tableaux bien deffinés , d’un coloris vif 
fit, animé •, fit, ce qui rend ces mémoires 
întéreflants pour l’hiftoire , c’eft une efpece 
de galerie des miniftres de Louis XIV , 
chacun , pour ainfi dire , dans l’attitudu 
qui lui en propre. 

11 feroit à dciircr que ceux dont lâ)' 

b iij 
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cabiivîts recèlent de pareils ouvrages , Tes 
ouvrifletit aux curieux capr hles d’en faire 
wfage. M. de Paulniy, qui a donné ces 
mémoires au public, fo propofoit de faire 
fuivre celle produefion de Ton oncle , 

Î )ar d'autres non moins efllmahlos, dont 
es malériaux font partie de fa biblio- 
thèque acquife par monfeigneur le comte 
d’Artois. 

Bâti. 13- Mémoires de M Roger DERa- 
BUTIN , comte de Bufli , £cc. Pa* 
ris, AnilTon , 16^6, 2 \o\.in-J^.°. 

Outre CCS mémoires dont nous avons 
tiré quelques petits faits , on le croit en- 
core auteur du moins du premier volume 
de l'HiJioire ameureufe des Gaules , réim- 
primée en 1764 , en 4 ia-12 , fans 

nom d'auteur ni d’imprimeur. 

Lnnglet D ufrcTîoi oit â fon occafion , 
que Us fcji'cs ne font' pas inutiles en hifloire ; 
mais (juand elles font aiilfi liconcicufes , 
suffi déshonorantes nue VHijloire amou^ 
reufe , un aulcur qui fe refpeéle doit tou- 
joiirs craindre de fouiller fa plume en. 
les citant. 

14. Nota. On remet ici pour la cotn- 
modité du lec!dcur , les obfervalions qui 
ont déjà été faites dans IVarrigu? du C’a* 
Hntt fur le* troi* ouvrages qui luivent. 
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ï*. Mémoires pour lervir à l’Hiftoire D’Avrlgny; 
Univerfelle de l’Europe , depuis 
1600 jufqu’à 1716 , par le pere 
d’AvRiGNY de la compagnie de 
Jefus. Paris , chez Guérin & Dé- 
lateur , rue Saint-Jacques , 1757, 

5 vol. in-12. 

Ils font très judicieux , clairs, brefs, 
écrits d’une maniera piquante , quelque-^ 
fois malins , toujours agréables. Les évé- 
nements fe fuivent par ordre chronolo-, 
gique , &. font chacun un tout ifolé. On 
y trouve une excellente critique <les au- 
teurs des dates , fans aucun mélange 
du pédantifme qui a coutume d’accom- 
pagner ces fortes de difeuffions. 

jt®. Mémoires pour fervir à l’Hifloire Mortevüleî 
d’Anne d’Autriche , epoufe de 
Louis XIII , Roi de France , par 
madame de MoTTEViLI.t , une de 
fes favorites. Amjkrdam , chez 
François Changuyon , 1723 , 8 vol. 
in-i2. 

Le titre de Favorite ne doit pas pré* 

Tenir contre la véracité de madame de 
Motteville. Son attachement pour fa maî- 
fretTe ne l’empêche pas de laifTer apper- 
•eroir f«s défauts j mais elle mot dans fe» 

k iv 
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aveux tout le refpeél &. les ménagemenff 
convenables. Outre la fuite bien circonf- 
tanciée des événements , on' trouve dans 
fes mémoires le portrait des hommes Ô& 
des femmes , leurs mœurs , leurs carac- 
tères , les généalogies , les aventures fe- 
erctes , les deferiptions des fêtes , les 
modes , &. des réflexions très-fenfées. Ô& 
très-chrétiennes. Quelques perfdnnes re- 
gardent ces mémoires comme prolixes Ô6 
minutieux •, mais les gens de la bout , 

Î >our lefquels ils paroiflent faits , doivent 
es lire avec plaiîir , parce qu’ils y voient 
revivre leurs- ancêtres dans le coftume de^ 
leur fiecle , &, qu’ils y trouvent matiera 
â comparaifon. 

3®. Mémoires de mademoifelle de.- 
MoNTPtNsiER , fille de M. Gaffoti 
d’Orléans , frere de Louis XIII •». 
Roi de France. Paris , chez Le- 
breton , 1728 , 6 vol. in- 12, 


Ce font vraiment les mémoires de Alaie- 
moifelîe , car par-tout elle n’eft occupée 
que de fa perfonne. Elle ne parle des 
événements publics ou particuliers, que 
telativcment à elle-même. On la blâme 
d’avoir rempli fes mémoires de détail. 1 . 
de fêtes , d’ajudements , de modes, d’éti- 
quettes , de préléances , de généalogies 
tous objets qui paraifTept futiles ^ inaia 
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ion dort obferver que ce font les grandes 
affaires pour les perfonnes de fbn rang. 


Hifloire de madame Henriette 
d’Angleterre, première femme de 
Philippe de France , duc d’Or- 
léans , & Mémoires de la cour 
de France pour les années 1688 
& i68q, par madame la comtelîè 
de la Fayette^ A Aiaejlricht , chez 
Jean-Edme Dufour, 1775 , vol» 
"i/ï-ia. • 


Elle commence par des portraits feloa 
la mode du temps. Son flyle eft noble , 
périodique , & arrondi. Elle fe plaît fur- 
îûut, dans fes mémoires de la cour at France 
à faire contrafter fes perfonnages , â lë* 
ratirer de la fcene , & à les y ramener 
par des détours qui prolongent l’aélioii , 
de forte qu’on croiroit lire quelque épi- 
fôde de Cletie & d Artamene ^ romans cé- 
lèbres qu On fe plaifbit alors à imiter 
même en écrivant l’hilloire. 


ï6. Lettres hifloriques de M. Pelis- 
SON. Paris ^ chez François Didof,- 
H729 , 3 vol. M-12, 

^éditeur dit que pour en donner un# 


La Fayetwi 


PelilRm ; 

/ 
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jufle irléc, îl n’y auroit qu’à les intituler? 
Journal des voyages & campagnes de Louis XlVf 
• depuis 1670 jufquen 1688. 

Le üyle en eft fîmple & purement 
pniliolairc •, mais quoique PelifTon fe foit 
attaché fur-tout aux dates , à la doferip- 
tion des campements, des marches, des 
aélions , tant de fiege que de campagne , 
ce n’ell pas un journal fec. L’écrivain 
l’a nourri de faits , que des hifforient 
Crées & Femains n auraient pas , dit-il , 
i , p. 1 ) 0 . cubliés ■ Tels font ceux-ci pris au ha- 
fard , concernant tleux foldats fans nom , 
du régiment du roi , au liege de Mallricht 
en 1673. 

« L'un , voyant un officier renverfé 
V' par terre , lui tend la main droite. 
» Une balle lui. perce le poignet. Sans 
» s’étonner ni fe plaindre, il préfente la 
» gauche &. le releve. Un autre , qu’on 
» emportoit bleffé &. couvert de fang , 
» entendant les regrets de fes camarades 
5> qui le plaignoicnt , leur dit ; Ce n’eji 
s> rien , le régiment a fait fon devoir. » 
jr. I > p. 13 . C’eil ce même PelilTon qui, enferme 
à la Baftille pour l'aflaire de Fouquet, 
dont il avoit été confident, s’y amufa à 
apprivoifer deux animaux également in- 
fociablos -, un Bafque morne ôo trille , 
qui no favoit que jouer de la cornemufe, 
qu’on lui avoit donné pour le fervir, &, 
une araignée qui avoit tendu fa toile à 
la grille de fa fenêtre. Il les mit , pour 
ainfi dire , en commerce. 

Pendant que le Bafque jouoit de fon 
‘"infirumcnt, PelilToia pcfoit des jixouch^» 
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îür le bord de fa fenêtre, feu -à -pou 
l’araignée s’accoutuma à connoître cos 
fons &. â fortir de fon trou fi-tôt qu’elle 
les entendoit , pour courir fur la proie 

a u’on lui expofoit. En plaçant cette proie 
e proche en proche , le prifonnier par- 
vint , après un exercice de pliifieurs 
mois, à difcipliner fl bien fon araignée, 
qu’elle partoit , au premier fignal , pour 
aller prendre une mouche fur fes genoux 
jufqu’au fond de la chambre. * 

« C’eft ainfi qu’il fe précautionnoit 
contre les attaques d’un ennemi que 
la bonne confcience &. le courage ^ne 
» domptent pas toujours, c'cft-à-dire , 
contre les attaques d’une imagiruiticm 
» oifive , qui devient le plus cruel fup- 
X plice d’un folitairc. » II n’avoit avec 
lui qu’un infeéle un ftupide , &. il 
fut en tirer parti. Pour s’amener foi- 
même à une pareille dh'erfion , il faut 
plus de confiance de réfol ution qu’on 
ne penfc. 

Louis XIV s’étoit fait fuivre ;dans fe$ 
campagnes par Pelifion , qu’il delbnoit 
à écrire fon hifloive -, mais à voir la ti- 
mide circonfpeflion du futur hillorien 
dans le récit de certains faits perfonnels 
^au Roi , à des princes h. à dos feignours 
^puilTants , on feroit tenté de croire qu’un 
. homme qui auroit été à la Baflillc leroit 
peu propre à écrire 1 hiltoiro. 

,;i 7 ,.ïyiemoires de rcadame 'Sta^L. , 

b yj 
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écrits par elle - même. Londres 

1755 , 4 vol. Irt-lJ., 

Elle fe nommoit mademoîfelle de Latt^ 
nay. L’hiftoire de fon enfance &. de fa 
première jeunefle eft écrite- avec une fa- 
> cilité qui plaît &, intéreffe ; l’aftaire da 
' duc du Maine , avec un ton de vérité 
qui perfuade. Ses intrigues amoureufe» 
à la Ëallille fatiguent par leur longueur. 
Son ftyle en général efl pur &. coulant, 
tes deferiptions font animées , & lé» 
chofes plailantes bien rendues. Sa prof» 
vaut beaucoup mieux que fes vers. 

On faifoit alors des portraits comme on 
’ a fait depuis, des charades , des caïem~ 
tours des fynonymes.. Les portrait» 

étoient la pierre de touche dés beaux 
efprits du temps. A ce titre , madame 
Staal fut engagée à faire le fien -, mais 
fa réputation n’étoit pas apparemment 
bien intaéfe , puifqu’on lui demanda 
comment elle s’y prendroit pour fauver 
certains traits ; Oh , répondit-elle , je mt 
feindrai en bufle. Cependant , malgré fa 
prudente intention , elle a été quelque- 
fois au-delà. 

S^ademoifelle de Launay ell un exerapl» 
du danger qu’il peut y avoir de donnée 
aux enfants une éducation trop relevée f 
« Il m’eft arrivé dit-elle > tout le coB— 
T traire de ce qu’on voit dans les ro^ 
» mans y où l’héroïne- ,, élevée commet 
tore üxnpLs bergere p Uaurc 
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ilIuftrG prîncefle. J’ai cts traUc-e dajis 
TOon enfance en perfonne de diftinc- 
» tien , pai" fuite je découvris que 
» je n’étois rien , ôt. que rien dans le 
».■ monde ne m’appartenoit. Mon ame 
» n’ayant pas pris d’abord le pli que 
» devoit lui donner la mauvaife fortune , 

» a toujours réfillé à l’abaiffemcnt &, à 

là fujélion où je me fuis trouvée. 

» C’eft-là- l’origine des. malheurs de ma 
y vie. » 

On peut juger de la haine qu’elle avoit r. j,p, 
pour tout aflujettilTement par fa maniéré 
de penfer fur la prifon. « Ma vie , dit- 
» elle , y étoit douce &, tranquille. J’y 
» trouvais même plus de liberté que je 
V n’en avois dans la cour de la ducheffe 
y du Maine. Il eft vrai qu’en prifon on 
» ne fait pas fa volonté -, mais auffi on 
» n’y fait pas celle d’autrui -, c’eft au 
» moins la moitié de gagné. L’éloignô- 
» ment de toute forte d’objets y écarte 
» les defirs , ou l’impodibilité d’en fatis- 
» faire aucun , les étouffe dès leur naif- 
» fance. Il n’en eft pas de même dans-’ 

» la fervitude. Tout s’y offre fe refufe 
» en même temps à nos fouhaits. Li 
» encore on eft exempt des aflTujettiffé- 
ÿ,ments, des devoirs, des égards de la 
» fociété ; Ô6 à tout prendre , c’eft peut— 

» être le lieu où on eft le plus libre. » 

Elle voyoit tous les jours â la Baftille le- 
chevalier de Menil , prifonütei COJlUav 
«Ue, qu’elle aûttoit^ 
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J^r-Pien». 1 8. Annales politiques de feu mon* 
, /leur Charles - Irénée Castelle , 
abbé de Saint-Pierre , de l’acadé- 
mie Françoife. Lyon , chez Pierre 
Duplain, 1767, 2 vol. in-\2. 

On a (lit des ouvrages de l’abbé d« 
, Saint-Pierre , que c’étoient les rêves d’un 

honnête homme. Celui-ci ne dément pas la 
qualification. Il eft rempli de tant de pro- 
jets pour infpirer aux Princes l’amour 
d’une gloire fage, fondée fur le bonheur 
des peuples , qu’on peut bien dire que 
c'eft un rêve. L’abbé de Saint-Pierre va 
4 la fource &. aux motifs des a<flions , 
mais trés-briévement. On voit qu’il ne 
s’étend avecplaifir fur les faits, que quand 
il trouve à en tirer des réflexions utiles. 
Ce but fait exeufer les idées bizarres qu’il 
" préfente quelq uefois. 

^^•'-nce. 1^. Mémoires de la régence de fon 
alteflé royale inonfcigreur le duc 
d’OREÉANS , durant la minorité de 
Louis XY. La Haye , chez A'an— 
duren ,1730, 3 vol. in~i2. 

Comme hifioire , c’eft un mauvais ou- 
rrage ; comme recueil , il eft excellent. ^ 
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10. Mémoires du marquis de Dan- Dangea^ 
GEAU , manufcrits , cinquante-huit 
volumes 1/1-4°. 

Tout le monde , dit M. d’Argenfon , a FfaU il 
entendu parler de ces mémoires. C'ejl un d’Argenjcii, 
journal manufcrit de la cour ^ depuis i686P* 
jufyuà 1720. Je les ai lus tout entiers. Et 
nous auffi nous les avons lus tout en- 
tiers , &C. nous avons trouvé , comme 
M. d’Argenfon , qu'ils font chargés de beau- 
coup de détails minutieux , à travers lefquelt 
il fc rencontre , non pas beaucoup , mais 
quelques anecdotes intéreff antes. S'il ne les 
a pas écrits jour par jour , dit d’Argenfon , 
en ne peut pas douter qu'il ne les ait revus 
avec foin , & on peut dire que ^ ft ce n'ejl 
pas là une vraie hifloire de la^ cour de France 
pendant trente-cinq ans , ce font du moins de 
bons matériaux pour la compofer. 

Nous n’avons pas fi bonne idée de ces 
mémoires , qui font écrits avec la féche- 
reffe & la timide circonfpeélion d’un gaze- 
tier. Ils ne nous paroiflent vraiment utiles 
que pour les dates fur lefquelles on peut 
compter. 

A voir dans les lettres de madame de Lettres it 
Maintenon l’cmprefleinent avec lequel éWeMamawn, 
deniandoit à M. Dangeau fes mémoires ^Ji^'eme vol. 
fon application à les lire dans fa retraite^' 
de Saint Cyr à la fin de fes jours, comme ^ ' ' 

^ coouoit le bon goût de cetto Dame , 
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on feroît tenté de les croire important*? * 
Eaais il fant obferyer que l’intérêt qù’eHe ‘ 

Î r, prenoit ne peut pas faire réglé pour 
es autres. Gette Dame y trouvoit jour ' 

Î )ar jour les événements qui s’étoient paf- 
ës fous fes yeux , dont elle avoit 
fait elle-même partie. C’étoit pour elle , 
en quelque façon , un mémorial de fa- 
mille , &. les moindres faits réveilloient 
en elle des foüvenirs chers à fon coçur 
& qui n’ont pas le même avantage jmur 
les leéleurs les plus curieux. Il ne leur 
relie plus que la prolixité qui fatigue , . 
& la monotonie qui dégoûte ; mais rcxac-î* 
titude ell d’un grand prix pour ceux qui > 
écrivent. 


Journal de 2 1 • Joumal 5e la cour deLouis XlV . 
cour. depuis 1684 jufqu’en 1725, avec’’ 

des notes intéreffantes; • Londrw , » 

J 770 , 1/1-8®. - 


Cefl., à ce què prétend l’auteur eû 
174 pages , tout ce qu’on peut tirer dek 
cinquante-huit volumes de Dangeau. Od 
attribue encore ces notes à M. de Voltaire, 
Elles ne font la plupart qu’ironiques. Eij 
voici un exemple. 

Page 98 , fur l’an 1700, 4 feptembre-J 
3 i juillet^ 1 



Obfervation% *11 

Texte, 

4 Le matin i la mefl* , madame I» 
duchefle de Borgogne devoit tenir un 
» enfant avec Monfeigneirr •, mais le curé 
» de Marly ne trouva pas qu’elle fût en 
» habit décent"-, parce qu’elle étoit en 
y habit de chafle. Le baptême fut remis 
on approuva le curé^ » 


Note, 

i 


Ohfervti qu' alors Thahit décent de ta eow ' 
itûit d’avoir la gorge & les épaules entière- 
ment découvertes , la chute des reins bien mar- 
quée , les bras nus jufqu’au coude , un pied 
de rouge- fur les joues. L’habit de chaffe ca- 
ehoif tout cela , & les Dames étaient fans it 

rouge , le curé avait raifdn. 

De pareilles notes font fort inflruc- 
tives ! 

Les mémoires de Dangeau nous ont 
été communiqués par M. le marquis de 
Paulmy , dont la nombreufe bibliothèque 
étoit pour les gens de lettres une ref- 
fource d’autant plus précieiife , qu’il la 
conrtoiffoit bien , qu’il en faifoit les hon- 
neurs avec complaifance &c. affabilité , 
qu’il étoit fort en état de donner de boîU^ 

•onfelis . . . ' 
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On terminera cette nomenclature pat* 
une lilîe d’antres livres qu’on a confultës, 
& dans lefq'iels il ne s’efl prefque rien 
trouvé d’imporlant fur la maliere qiv’oa 
traitoit. 


<2uîocf. Hi/loire militaire du régné de Loui* 
le Grand, enrichie de plans, &c, 
par M de Quincy. Paris ^ 1726 » 
8 vol. 


Hiftoire abrégée de Louis XIV , par 
Roger Rabutin, comte de Buffi, 
Paris ^ Aniflort , vol. in-ii. 


Ttaipîe. Mémoires de fout ce qui s'efl paÉTé 
dans la Chrétienté depuis 1674 
jufqu’à 1(^79 , traduits de l’anglois, 
du chevalier Temple. La Haye , 
1692 , vol. Z/1-12. 


I^ettrés de Lettres de Louis XIV à madame It 
I.0UÙ XIV. com telle de Bregy, depuis le 9 mars 

1661 jufqu’au 31 oélobre 1662. 


- Manufcrit de M. de Faulmy , d* 
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6i5 pages. Elles marquent une grand® 
confiance dans cette Dame. II s’y loua 
beaucoup du gouvernement de Mazarin. 


Lettres de madame la marquife de Lam-irquîre 
ViLLARS , ambafTadrice en Efpa* 
cne fous Charles II , à la princefTe 
Ji-jarie-Louife d’Orléans. Amjlerdam 
& Paris , chez Michel Lambert , 

1762, vol. zVi-i6. 

Les portraits delà cour, c’eft-à-dire, pomaintî 
du Roi , des princes , des minif- 
tres , &c. Cologne , in - 12 de 
91 pages. 

Caraéleres de la famille royale , des Caraflercé 
minières d'état, & des principales 
perfonnes de la cour de France , 

-avec une fupputation abrégée des 
revenus de cette couronne, traduits 
del’Anglois. Viilefranche , chez Paul 
Pinceau, 1703 , vol. in ~ 12 de 
56 pages. 

Il comtieat quarant«-huit portraits alTét 
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bien faits. M. de Paulmy eflimoit ce lirrCf 
qu’il croyoit rare. 


Letfres de Lettres & Mémoires £e M. le car-» 


Haaarin. 


dinal Mazarrn , au Roi , à la Rei- 


ne, à MM. le Tellier &Lyonne , 
pendant fon voyage pour la paix 
des Pyrénées ; manufcrit in - q.®. 
de 457 pages , écriture très-fine. 


Les mêmes lettres ont été imprimée»- 
fous ce titre ; Les lettres du cardinal Maia— 
rin , &e. Amfîerâam , 1690, 2 vol. in-iii 
mais elles font la plupart tronquées danj 
l’imprimé, ce qui rend le manufcrit ’d» 
M. de Paulmy précieus:. 


fragments, 22. Fragments des Lettres originales^ 
de madame Charlotte-Elifabeth de 
Bavière , veuve de Monfieur , freré 
unique de Louis XIV , écrites à 
fon ahefle royale monfeigneur An- 
toine - Ulric de Bavière , &c. de 
171331720. Paris , chez Maradan , . 
libraire, rue des Noyers , N**. 33 , 
1788 , 2 vol. in-i2i 

Ces Fragments paroiflent authentiques»’ 
Ils ne renferment pas dans les année»' 
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fiepnis 1716 jufqu’à 1720 , maïs ce font 
<ies réminifcences qui embraflent toute la 
TÎe de Louis XIV , fur-tout fa vie pri- 
Tce ; mais dans un détail encore plus 
familier que celui que nous nous fomines 
permis. Il y a une multitude d’anacdotes 
plaifantes , i curieufes &. intérelTantes fur 
tous les courtifans , perfonnages &. autres. 
Madame avoit une haine bien envenimée 
contre madame de Maintenon , qu’elle 
dénigre en toutes circonftances. En gé- 
tiéral elle méprife au moins tout ce qui 
ti’eft pas haute noblelTe. P. 168 , t. i , 
elle raconte avec complaifance que par 
des apodrepbes dures des menaces , 
elle avoit fait mourir de chagrin une 
• jeune Allemande , qui , fur des preuves 
équivoques , fe donnoit pour être de la 
jnaifon palatine. Madame aimoit &. edi- 
jnoit infiniment Louis XIV ", cependant 
elle eut toujours fur le cœur la méfal- 
liance que ce Monarque avoit exigée d» 
-duc d’Orléans fon neveu. 

X-Es Philippiques, 

Manuferit, 

Satire contre Philippe d’Orléans -, ré- 
gent de France , partagée en cinq 
odes qui forment un tolal de 94 flro- 
phes , compofées chacune de dix 


jcivj Obfervations, 

vers de huit fyllabes à rimes croi— 
fées. 

Il y a plufieurs de ces ftrcsphes dan» 
lefquellcs on trouve de la véhémence 
de la chaleur ; prefque toutes font re- 
marquables par 1 application do la fable 
de l’hitloire employées avec beaucoup 
d’intelligence , &. par des allufions bien 
•menées. D autres font purement hifto- 
riques , ce qu’on pourroit appe'Ier 
de la profe riméc ; mais fi cette fatir» 
n'ell pas un chef-d'œuvre do poéîie comme 
plulieurs l’ont cru , perfonne du moins 
ne difconviendra que ce ne foit un chef- 
d’œuvre de méchanceté. 

On l attribue communément ila Grange- 
Chancel , auteur de quelques tragédies 
eftimées. II s’étoit retiré à Avignon , 
d’où un Efpion , nommé Paul , le tira 
par adrefle , l’amena à Arles , où il 
fut arreté , conduit de 11 au château de 
Tarafeon , transféré au bout de quinze 
jours aux ifles Sainte-Marguerite , d’où il 
fe fauva. 

On a débité qu’ay.ant , après fon éva- 
fion , repris Ma plume , un jour qu’il paf- 
foit fur le pont cl e Lyon ou d’Avignon, 
un inconnu le failit entre fes bras , fe 

f irécipila avec lui dans le Rhône , le tint 
bus i’eaii jufqu’à ce qu'il fût étouffé , ôc. 
fe fauva à la nage. 

Mais cette vengeance efl indigne du duc 
f 4’Oiieans , qui n’a jiunais été cruel. Voici 
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WL contraire co que m’a rapporté un 
hopime très-digne de foi. «Dos iiîosSainte- 
» Marguerile , la Grange-Chance^ fe ré- 
» fugia dans le comté de Nice, De là il 
> pa/Ta en Efpagne ûiccelHveTnent à 
» la Haye , revint en France après I« 
î» mort du duc d’Orléans , où il a tou- 
jours vécu de]jiiis. Je l’ai vu bien foii- 
» vent au théâtre François. Il elt mort , 

» da-ns fa patrie en Périgord le 27 dé- 
jf cembre lyéS , âgé de quatre - vingt- 
y deux ans. » 

iVie de Philippe d'Orléans, petit-fils ,Vie d’Or4 
de France, 2 vol. fans 

& fans nom d'auteur ni d’ imprimeur. 

Les Aventuresde Pomponius , cheva- Pompomwj 
lier Komain , in - 12, Rome y chez 
Alornini , 1728. 

Il y a à la fin un petit recueil de pièces 
fur la régence. 

La grande Chronique de SoTERME- Sotermeîe 4 
LEC , in-\ 2 . 

Les Mémoires du chevalier de Ra- Ravana*^ 

VANNES, &C. 

Tous romans fur U régence, licen-. 
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cteux , calomnieux , dans lefquèls , pow& 

une ligne de vérité , on trouve cent pages 
de menfonges. 

On voit , par celte énumération , q^uo 
nous n’avons rien négligé pour rendra 
autant qu’il étoit pomble notre travail 
complet mais il nous a manqué les 
livres vivants , c’eft-à-dire , les converfa- 
tions de la cour &> de la capitale , dans 
lefquelles un auteur puife les anecdotes 
agréables , la dclicatefle l’urbanité qui 
donnent le dernier luftre i Ton ouvrage*, 
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LOUIS XI 

SA COU 

ET LE RÉG 

y a peu de fouverains qui aient 
eu autant à fe louer de leurs fujets , 
que Louis XIV. Quand il prit en 
main les rênes de l’adminiflration , 
les François, qui , depuis Henri IV, 
n'avoient été gouvernés que par des 
miniftres, s’applaudiflbient avectranf- 
porî de l’être enfin par un Roi. Le 
jeune monarque devint l’objet chéri 
de l’attention publique. Un mot de 
bienveillance , une aélion dont le 
but pouvoit êrre utile ou glorieux , 
on fe les racontoit avec attendrilTe- 

Tonie /. A 
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ment. De la capitale , l’admiration 
paflbit aux provinces : &, de là na- 
quirent l’eftime , la confiance , le 
zele , la fidélité , la foumiffion des 
peuples, qui ne fe démentirent ja- 
mais. 

-Depuis- 1.64^ que Louis XIV par- 
vint au trône , à l’àgô de cinq ans , 
jufqu’à fa majorité en i(Ç5i , c’efl 
l’hiftoire de la régence d’Anne d’Au- 
triche fa mere , & de la Fronde. De- 
puis fa majorité jufqu’à la mort de 
Mazarin, en 1661 , c'eft l’hifloire du 
Cardinal qui abforboit toute l’auto- 
rité. Cependant on trouve déjà dans 
ces deux époques des faits applica- 
bles au jeune monarque, des nuances 
de caradere , comme qui diroit des 
traits qui ne font pas encore la phy- 
ijonomie , mais qui annoncent ce 
qu’elle fera. D’autres faits ne regar- 
dent que fa cour , & ceux qui l’en- 
vironnoient ; on les recueillera égale- 
ment , parce qu’ils contribueront à 
faire connoître le principal perfon- 
nage, & à délaffer quelquefois du fé- 
tieux de la grandeur. 
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Mazarin s etoit établi furintendant Adolefcen- 
ÿ l'éducation des deux frétés , Louis g 
OC FhiJippe. Il paroit qu il s’appliqua , , 

de l’aveu de la Reine-mere , à 
iifer Tun & à efféminer l'autre. Louis , P- 
d’une -taille avantageufe , fouple Ôc^.p^ço! 
vigoureux , réuffilfoit parfaitement 
dans fes exercices. Déjà impofant J!!.’ ‘ * 

fans dédain , férieux fans air d’hu- 


meur , il attiroit le refpeél dans un 
âge oii l’on n'a coutume que de plaire. 
Philippe avoir en aimable tout ce que 
^on frere avoit ën majeftueux. On lui 
infpira , on lui fouffrit le goût de la 
parure & des ajuftements de l’autre 
fexe. La Reine fa mere aimoit à le 
voir habillé en fille , & permettoit 
qu’il fe montrât ainfi publiquement , 
entouré de jeunes courtifans travefiis 
comme lui. Pour l’aîné , on l'accou- 
tuma de bonne heure à faire le Roi ; 

Sc de peur que la repréfcntation ne 
l'ennuyât , & qu’il n 'échappât à fes 
lifieres , le cardinal eut foin de l'in- 
veflir d’araufements propres à le rete- 
jiir dans la dépendance. 

Il avoit fait venir d’Italie fetft 

Cardin*!. 

2 
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ces, avec leurs meres, fesfœurs , Mar- 
tinozzi & Mancini , toutes par éche- 
lons depuis l’extrême enfance juf- 
qu’à la neurde la jeuneiTe , afin qu’en 
grandidant , & à mefure qu’elles 
s’établiroient , l’une pût remplacer 
l’autre. Les deux Martinozzi figurè- 
rent peu dans ces premières années de 
Louis XIV. Déjà formées en arri- 
vant , elles fongerent à fe marier. 
Le prince de Conti , frere du grand 
Çondé , donna la main à l’aînée, qui 
devintexcellente époufe, bonne mere , 

un modèle confiant de fageffe & 
de religion. La cadette , mariée au 
prince de Modene , fans avoir les ver- 
tus éminentes de fa fœur, fut mé- 
riter l’efiime de la maifon où elle 
entra. 

Des cinq Mancini , la première 
époufa le duc de Mercœur , & mon- 
tra affez de belles qualités pour être 
généralement regrettée , quand elle 
lut enlevée par une mort prématurée. 
La fécondé , agaçante , prelTée de 
plaire , efoéra quelque temps infpirer 
au jeune Roi une pafiion qu’elle fei-, 
gnoit defentir \ mais voyant fes efforts 
. inutiles , fans renoncer abfolument à 
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fa prétention , elle prit le parti d’un 
établifîèment folide , & fe maria au 
comte de Soiffons , de la maifon de 
Savoie. Des deux dernieres , l’une 
époufa le duc de la Meilleraie , qui 
prit le nom de Mazarin , l’autre le 
duc de Bouillon i mais leur aînée , 
qui étoit la troifieme , joua dans ce 
temps un rôle qui nous oblige de la 
faire connoître. 

«Marie Mancini avoit un teint Mottmïle, 
» brun , tirant fur le jaune , le cou 
» les bras longs & décharnés , la bou* 

»che grande & plate ; mais de 
» belles dents , une taille haute 6c 
adroite , les yeux rudes & fans feu, 

»mais qui promettoient de s’adoucir 
» & de s'animer. » Sur ce portrait , 
tracé par Mad. de Motteville , on ju- 
gera que ce n’étoit pas un prodige de 
beauté mais enfin , telle que la 
voilà , avec quatorze ou quinze ans , 
de l’efjprit & une coquetterie pré- 
coce, il ne lui fut pas difficile de tou- 
cher un cœur neuf , qui , comme on 
dit , cherchoit maître , & de fixer le 
Roi dans fon cercle , que l’oncle au- 
roit bien defiré ne compofer que de 
les nieces. 

A 3 
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af^on*”du* fallut bien y admettre des 

Îîoi!”'^ ^ compagnes , & une d’entre elles penfa 
Motxeville défaut les précautions po- 

/.4,p. ^i. ’litiques du Cardinal. Elle fe nom- 
P ^ ^“'^^’moit mademoifelle de la Motte 
d’Argencour , belle par la régula- 
rité de fes traits & par fa fraîcheur 
plus belle encore par fa naïveté , fes 
grâces & fa gaieté. Louis , qui avoit 
déjà l’œil un peu exercé , la didingua 
bierttût ; il lui marqua des préfé- 
rences qu’elle recevoit avec une li- 
berté décente , toujours réfervée fans 
être farouche, Par cette conduite , ou 
naturelle, ou étudiée fanç leparoître, 
mademoifelle d’Argencour irrita fi 
bien les defirs du jeune monarque , 
que dans le tranfport de fa paffion , 
il lui propofa de l’établir à la cour 
malgré le Cardinal , malgré la Reine, 
auxquels il fauroit bien réfifter. 

Elle refufa fes offres ; d’autant plus 
louable en cela , qu'elle avoit une 
mere peu fcrupuleufe , qui fe feroit 
volontiers prêtée à tous les arrange- 
ments. Car elle ofa propofer au mi- 
niflre , s’il trouvoit bon qu’elle déter- 
minât fa fille à profiter de fa bonne 
fortune , de tirer d’elle les fecrets du 

, r * 

i 
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Ëoi , & de les lui communiquer; con- 
nivence infâme , qui fuf^âyée par une 
•belle trahifon de Mazarin. 11 écouta 
cette femme ; & les chofes particu- 
lières qu’il favüit d’elle , il allait les 
redire au Roi, en lui infinuant qu’il 
les avoir apprifes par l’indifcrétion de 
fa maîtrelie , & par les confidences 
qu’elle en faifoit à des amies impru- 
dentes , & meme à des amants. Cette 
conduite crue véritable , commença 
à refroidir le Roi. 

La Reine - mere acheva par des Moxtev'ëe» 
moyens plus honnêtes. « Elle repré- 
» fentaà fon fils combien en peu de 
^ temps il s’étoit écarté des lentiers 
» de l’innocence & de la vertu. Il en 
» convint , & touché d’un vrai (en- - 
» timent de chrétien , fans aucune ' 

» confidération humaine , il fe déter- 
» mina à fuir l’occafion du crime, 

» 11 gémit, il foupira; mais enfin il 
» vainquit , & chercha , dans les fe- 
» cours de la religion , l’augmenta- 
» tion des forces dont il avoir be- 
» foin. » On laifla quelque temps 
mademoifelle de la Motte à la cour , 
pour ne pas compromettre le Roi ; 
mais fous prétexte d’une autre intri-. 

A 4 
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gue , vraie oi^auffe , on la congédia 
avec une pftntmn. Elle fe retira dans 
un couvent de Cbaillot , où elle paffar 
fa vie heureufe & eftimée ( i ). 

La Beauvais. Cette inclination inquiéta la Reine 
Motreville , le Cardinal ; mais il ëtoit bien 
Fwgmsnrsi difficile de tenir un jeune prince per- 
X. j,p. 94, pétuellement. en garde contre les ob- 
jets tentateurs qui l'environnoient. Ce- 
pendant les plus aimables , comme il 
arrive à cet âge , n’étoient pas les plus 
dangereux. La Beauvais , première 
femme de chambre de la Reine , 
femme d’expérience , & à ne pas fe 
contenter de fentiments , lui tendit 
des piégés qu'il n’évita pas. On la 
chaffa ; mais fon adrefle dans le fer- 
vice la. fit rappeller. « Je Tai vu de- 
non , f. I , p^js dit Saint-Simon, à la toilette 

première par- t 1 • j d 

tie,p. i» 6*» de madame la Dauphine de r>a- 

» viere. Quoique vieille , privée d’un 

» œil , pleurant de l’autre , toute la 

» cour lui faifoit merveilles , parce 

* 


( I ) Cette madame de la Motte , qui 
a été à Chaillot , a préféré au Roi le duc 
de Richelieu. Fragments , tome premier , 
page 98. 
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i» (}üe d[e temps en temps die venoit 
» à Yerfailles , où elle caufoit tou- 
» jours en particulier avec le Roi , qui 
» lui marquoit beaucoup de confidé- 
» ration ; & elle n’étoit pas inutile à 
» ceux qu’elle vouioit produire. » Sa La Béait, 
fille , le contraire de fa mere , pleine '"'^^^^ . f. a * 
de grâces & vertueufe , a été depuis^ 
ducheffe de Richelieu, 

La galanterie n’empêchoitpas Louis Première» 
de s’appliquer à acquérir les connoif- 
fances & les qualités néceffaires à fon 
rang. Etonné de fes progrès , Mazarin , 
qui l’avoit approfondi , difoit ; Je 
trouve en lui de quoi faire quatre Rois 
& un honnête homme. Croyoit-il qu’il 
fût quatre fois plus difficile d’être 
honnête homme , que d etre Roi ? II 
lui fit faire fes premières armes alTez 
durement. Point d’équipage ; toujours 
à cheval j même en route ; point de 
table ; il mangeoit chez le général. 

On ne le ménagea pas plus fur les 
dangers. On le laiffioit vinter les tran- 
chées & courir 'aux efcarmouches à 
travers les balles & les boulets qui 
tomboient autour de lui , fans 'qu’il 
en parût étonné.^ Il fit fa première 
çampagneen , âgé de feize ans. 
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fous le marquis de Fabert , & la fui- 
vante fous Turenne. 

Ce fut un homme bien fingulier 
que ce Fabert, qui, de fîmple foldat, 
fils d’un libraire , échevin de !Metz, 
devint maréchal de France , & re- 
fufa d’être chevalier de l’ordre , parce 
qu’on lui deraandoit des preuves de 
noblefle , qu’on auroit adoptées fous 
fon ferment , qu’il ne voulut pas faire. 
11 palToit parmi les foldats pour dur , 
c’eft “à - dire , rendu invulnérable 
par charmes & fortileges , quoiqu’il 
eût été bleifé. Le peuple de Sedan , 
dont il étoit gouverneur , le croyoit 
en commerce avec un démon c]ui lui 
révéloit tout ce qui fe pafibit, & qui 
lui avoit procuré fa grande fortune. U 
fe conduifoit en homme qui n’étoit 
pas fâché que cette opinion s’accré- 
^ ditât. « Comme il n’éloit pas igno- 
» rant, dit d’Argenfon , & qu’il con- 
» noiflbit du moins les anciens hifto- 
» riens grecs & latins, il pouvoit y 
V avoir trouvé que les grands géne- 
» raux de l’antiquité ont quelquefois 
» fait accroire à ceux qu’ils comman- 
» doient, qu’ils éto^nt familiers avec 
^ les dieux , aûn de faire davantage 
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J» refpeéler leur autorité.'» Lorfque 
le Cardinal fut obligé de quitter la 
France , il confia à Fabert fon ar-# 
gent , fes nieces , & les pierreries. De 
retour , il lui confia le Roi , pour 

f (rendre de lui les premières leçons de 
a guerre. 

. Prefque dés l’enfance , Louis XIV a Couiné Je 
été calomnié. On l’a accufé de montrer ^ 
trop de circonfpeélion dans les dan-^ 
gers ; mais un trait rapporté par Buffi , 
prouve qu’il n’en avoir pas aflez. « Au^ 

» fiege de Bergoes , en >1658 , il y 
» avoit eu une fortie afïêz vive^'Le 
» Roi y courut ; l’affaire tiroit à fa 
» fin quand il arriva. Je revenois, dit 
» Buffi ; le Roi m’arrêta , & tout en 
» queflionnant il avançoit vers la ville. 

» Les balles des décharges des enne- 
» mis, qui n’ëtoient pas encore finies, 

» le pafîbient de beaucoup. Cependant 
» il me parloit avec tout le fang froid '' 

» d’un brave foldat de fortune. Le ma- 
» réchal du Pleffis pouffant à toute 
» bride , me cria en colere : Où me- 
ne\'VOus le Roi ? Le Roi ejfle maître , 

» répondis-je, c'e^ lai qui mette les au- 
» très, Aîais vous voye\ bien , ajouta le' 

% maréchal , que le Roi s’avance trcjt, 

A 6 

\ 
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» fen conviens répliquai - je i ruais 
» j’ai eu peur, jî je le difois à ja majeflé, 

» quelle n approuvât pas ma remontrance, 

» Ne vous fdchei pas , M. le Maréchal , 
» lui dit le Roi enfouriant. En même 
» temps il tourna, bride , 6c fe retira 
» tranquillement. » 

Plaifirs de Au retour de ces campagnes, dans 
la cour. lefquelles il fe paffoit toujours quel- 

Mottmlle, faits à l’honneur du prince , 
qu on le plailoit a citer , on peut 
juger comment le jeune monarque 
étoit reçu dans une cour idolâtre , 
où il ramenoit les plailîrs. Dans fa 
jeuneffe , Louis XIV ne fe contentoit 
pas d’être fpeélateur des fêtes , il 
aimoit à y figurer avec fes courtilâns ; 
par-là elles devenoient plus animées , 
plus agréables à lul-méme 6t au peu- 
ple. La Reine 6c le Cardinal tiroient 
une efpece de vanité des applaudiife- . 
ments qu’excitoient toujours, quand- 
il paroifibit en public , fon grand air 
& fa bonne grâce. On donnoit des car- 
roufels, on faifoitdes cavalcades , des- 
courfes de bagues dont le cofiume; 
rappelloit le fouvenir de l’ancienne 
chevalerie. Tout ce qu’il y avoit de: 
plus galant a la cour , fuperbementt 
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babillé , & monté à l'avantage , paf- 
iüit & repaflbic fous lo balcon des 
dames. Elles contribuoîent par leur 
parure à la beauté, du fpeéliacle, & y 
jetoient de l’intérêt parles fentimentS’ 
fecrets , &les aventures auxquelles les 
devifes des chevaliers faifoient aliu-' 
fion. 

On donnoit auffi fort fouvent des 


bals y tantôt ouverts à tout le monde y 
tantôt bornés à quelques privilégiés.. 
Pour enhardir le Roi y un peu timide 
avec les perfonnes qui ne lui étoient 
pas familières , la Reine y avoit laide 
introduire une liberté étonnante pour 
ceux qui fe rappelloient la févérité 
de l’étiquette fous Louis XIII y 
Richelieu fon miniftre.Mazarin , bien, 
différent^ comme s’il eût voulu faire 


excufer fapuiffance , appelloit la gaieté 
auprès du trône , & y joignoit quel~ 
quefois unemagniâcence inconnue en 
France jufqu’à lui, 

Mademoifelle rapporte « qu’après JUaitmoU 
» un repas auÆ délicatement qu'abon--^'^*^'-,'^ * 
» damment ferviaux principales per- •• 
y fonnes de la cour , de fes apparte-^ 
y ment^ richement & élégamment dé- 
» colis , il les bt paâèi dans uns 
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» galerie pleine de bijoux , meubles , 
» étoffes , &. tout cc qu’on peut s’ima- 
» giner de plus joli qui vient de la 
» Chine , chandeHers de criftal, mi- 
» roirs , tables , cabinets de toutes les 
» maniérés , vaiffelle d’argent , fen- 
» leurs, gants, rubans, éventails j il 
» y en avoit pour plus de cinq cents 
» mille livres. » Le cardinal n’en dit 
pas dans ce moment la deftination; 
mais on fut , quelques jours après , 
qu'il en devoit faire une loterie. Les 
billets furent diftribués gratuitement 
aux perfonnes choi/ies entre les plus 
difiingués de la cour , & chacun por- 
toit fon lot. Cette profulîon , qui ne 
pouvoir être que fa fuite d’énormes 
déprédations , ne fut pas générale- 
mentapplaudie; maisceuxqui avoient 
eu part au choix , & Mademoifelle 
qui en avoit fait exclure ceux qu’elle 
n’aimoit pas , trouvèrent que rien 
n’étoit plus galant ni plus honora- 
ble ( I ). 

Waladie du Le Cardinal , accoutumé pend ant les 

Roi en 1658. 


’ ( r ) Ceci fe palTa après le mariage du 
Soi , car les deux Reines y adiltercnt. ^ 
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guerres civiles à méprifer les fatires , jij^,tteyiVe , 
n’éroir pas homme, à s’en affeéler ,r.4>P î^ 
quand U puiflance fut affermie. On 
remarqua qu’il ne paroiffoit fonger 
qu’à gagner & conferver les bonnes 
grâces de fon pupille. Il n eftimoit 
donc , il ne ménageoit que ceux qui 
pouvoient lui être utiles pour ce but : 
les autres, c’efl-à-dire , les feigneuts Maiemoî^ 
qui pre'tendoient entrer dans la f^veur/«^> J*g 4 > 
du jeune monarque , ou s’y foutenir 
indépendamment de lui , il leur faifoit 
fentir qu’on ne lui portoit pas om- 
brage impunément , & leur donnoit 
des mortifications qui les engageoient 
à fe retirer , ou il obtenoit du Roi 
leurdifgrace. Auffi, à la moindre ap- 
parence de révolution dans fa fortune, 
il s’élevoit autour de lui une nuée 
d’ennemis. 

- Il en fit l’expérience pendant là 
maladie du Roi à Calais. Ce jeune 
prince fut attaqué fi vivement , que 
dès le premier jour on défefpéra de 
fa vie. Il montra dans ce moment 
critique une fermeté digne d’admirarv 
lion. Sans témoigner aucun regret 
pour ce qu’iralloit perdre, Louis ne. 
s’occupa que de l’éternité qui s’ouvroit' 
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devant lui, & des devoirs corifolatCüPf 
de la religion, Mazarin , qui , con- 
tent de plaire au Roi , n’avoit ja-^ 
mais eu grande confîdération pour 
Monfieur qu’il traitoit en enfant , ni 
pour fes courtifans auxquels il mon- 
Iroit peu d’égards , fe voyant à la 
veille de dépendre de ceux qu’il avoit 
d!?daignés , commença à les recher- 
cher; mais en attendant leur bienveil- 
lance , dont il fe flattoit peu , il mit 
fes effets les plus précieux en fureté , 
& pour fa perfonne , il recourut à 
la protection du maréchal de T urenne , 
& des autres feigneurs en petit nom- 
bre , dont le crédit , fondé lur l’ellime 
publique, pourroit calmer fes alarmes. 
Elles ne furent pas de longue durée. 
Le Roi fe releva auffi promptement 
qu’il étoit tombé , & le minière dé- 
livré de fes craintes , eut bientôt dif- 
lipé la cabale qui s'étoit propole de 
le chafler ( i ). Les uns furent exilés 


( I ) A la tête de cette cabale étoient 
M. de Fiennes , fa princefTe Palatine , le 
duc & la duchelTe de Bridac , le marquis 
de Gerfé , le préfident Perot , & M, de' 
Choify , r<>ye{ Rtboultt ,.t, 3,p. iib. 
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de Paris , d'autres fîmplement de la 
cour , d’autres relégués dans leurs' 
terres ; & Mazarin , plus maître que 
jamais , difpofa de tout fouveraine- 
ment. 

L’empire déjà très-abfolu qu’il avoit lîabîtide* 
fur fon pupille , il le rendit exclufif en^“ 
écartant jufqu’à l’ombre des favoris , 

& lui inculquant fortement la réfo- 
lution de n’en jamais avoir ; mais il 
lui fou^roit des inclinations galantes, 
dont fes nieces étoient l’objet. La 
Reine , malgré fa régularité , n’y re- 
gardoit pas de bien prés , perfuadée 
que ce n’était qu’un amufement qui 
pafferoit ; en conléquence elle per- 
mettoit qu’il allât tous les foirs chez 
^la comteflè de Soiffons. Quoique ma- 
riée , elle avoit peine à abandonne» 
fes prétentions fur un cœur qu’elle 
avoit cru pofféder. C’étoit elle quite- 
noit la petite cour familière , où fe 
trouvoit Marie fa fœur , la caufe prin^ 
cipale de ces affiduités , qui durèrent 
même après le mariage du Roi. 

On y penfoit férieuferaent ; mais rmérêtslâ* 
la Reine & le MiniftÆ n’étoient pas^® 
d’accord fur le choix entre Marie- 
Thérefe , infante d'Eipagne , & Mar- 
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guerite , princefTe de Savoie. Anne 
d'Autriche defiroit l'infante , par le 
double avantage d'avoir une bru de 
fang, & la paix. Mazarin inclinoit 
8 * princefTe de Savoie , parce 

qu’ayant déjà marié une de fes nieces 
au comte de Soiflbns , fils aîné du 
prince Thomas, oncle du jeune duc 
de Savoie , & n'ofant fe flatter de 
mettre fa niece Marie fur le trône 
de France , il fouhaitoit du moins 
^ s’en approcher en y plaçant la prin- 

ce/Te Marguerite fon alliée. Cepen- 
dant , afin de ne point paroître croifer 
les volontés de la Reine , il faifoit 
fèmblant de n’être pas fort emprefle 
pour ce mariage, & de ne faire que 
céder aux infiances de la duchefle de • 
Savoie , qui mettoit tout en oeuvre 
pour y parvenir. Cette princefle fe 
flatta d'y réuffir infailliblement , fi 
elle pouvoit le traiter elle-même , & 
elle obtint une entrevue à Lyon , où fe 
rendirent, à la fin de l’année 1658, 
les deux cours de France & de Savoie. 
Fn’revnede Tout fe paflà d’abord à fouhait 
pour la duchefîë. Quoique Louis eut 
^ MoreviUe , déclaré qu’il vouloir une femme belle , 
p.\\ il ne fut pas choqué du peu d’attraits 

I 
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de laprincede Marguerite, qui com- 
penfoitce qu'on pouvoit appeller lai- 
deur , s’il y en avoir à dix-huit ans , 
par beaucoup d’efprit , de décence & 
de dignité. Louis lui marqua de l’ef- 
time , & eut auprès décile un em- 
preffement qui prenoit un air de ten- 
drelîê. Mais mademoifelle Mancini , 
qui accompagnoit fon oncle dans ce 
voyage , aflez paffionnée , ôc affeï 
hardie pour fe montrer jaloufe , ob- 
tint du Roi qu’il paroîtroit plus froid 
auprès de la princelîê^ Marie triom- 
phoit de fi viéloire , & peut - être 
portoit-elîe intérieurement fes préten- 
tions jufqu'à la main du monarque , 
lorfqu’un événement imprévu vint 
renverfer fes efpérances &. celles de 
la ducheffe de Savoie. 

L’entrevue n’a voit pu être arrangée , 
fans que la connoiffance en parvînt 
à Madrid. Philippe IV , qui avoit tou- 
jours compté fortir quand il voudroit 
des embarras de la guerre par le ma- 
riage de fa fille , jugeant que ce 
moyen alloit lui manquer , dépécha 
Antonio Pimentel , un de les con- 
feillers privés, pour en porter la pa- 
role. Il arriva à Lyon le même jour 


r 


Mariage it 
Savoie roiaA 
pu. 
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que la cour de Savoie , & fit fur le 
champ fa propofition. La Reine l’ac- 
, cueillit avec traniport , quand elle lui 
fut apportée par le Cardinal , qui 
n'avoitpept- être pas la même joie ; 
mai$ , s’il eut des vues ambitieufes , 
il fut les facrifier à l’intérêt public. 
On fonda le jeune Roi , qui , malgré 
la première impreffion de la princeflè 
Marguerite , malgré fa palfion pour 
Marie , fe montra difpofé à prendre 
le parti le plus convenable à lui âc 
à fon royaume. Il ne fut plus quef- 
tion que de fe dégager honnêtement 
de la cour de Savoie. Anne d’Au- 
triche fe chargea d’infiruire la du— 
cheffe fa belle-fœur , & de lui faire 
agréer les motifs de préférence pour 
l’Efpagne , dont la paix fi nécelfaire 
aux deux royaumes étoit le princi- 
pal. La ducheffe en convint , & n’en 
pleura pas moins. La princefle Mar- 
guerite , qui n’avoit fait ce voyage 
qu’à contre-cœur , & pour ne pas dé- 
fobliger f^ mere , foufirit ce coup 
avec une fermeté qui lui mérita l’efi- 
time de tout le monde. Le duc de 
Savoie affeéla une indifférence qu’il 
n’avoit pas, & de là peut-être fa con- 
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duite équivoque avec Louis XÏV pen-' 
dant tout leur régné. Les deux cours , 
en fe féparant , fe donnèrent tous les 
témoignages d'une fîncere amitié, & 
regagnèrent chacune leur capitale , 
différemment affedées. 

On entama aulîi-tôt les négociations Sacrifices 
avec l’Efpagne. Elles furent livrées 
des fubalternes , jufqu'à ce que les Moumllet 

P remiers miniftres des deux royaumes ^ 

:s jugeaflent adêz avancées pour fe 
donner 1 honneur de la conclufion. 

Avant que de partir pour J’ifle des 
F aifans , où dévoient le tenir les con- 
férences décifives , le Cardinal eut 
une mortification , qu’il fut faire tour- 
ner a fa gloire. Plufieurs jeunes fei- 
gneurs s’étoient rafîèmblés pendant la 
femaine-fainte à Roiffi , château prés 
de Paris , où ils fe permirent des 
orgies , dont le fcandale fe répandit. 

Entre les coupables fe trouva Man- 
cini , neveu du miniftre. Sans vou- 
loir écouter aucune priere en la 
faveur , il l’exila. Quant à fes compli- 
ces, qui appartenoient aux meilleures* 
familles du royaume , il fe contenta à 
leur égard de quélques remontrances 
& leur fit grâce. Les parents de ces 
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jeunes libertins lui eurent obligation 
de fon indulgence pour eux , pendant 
qu’il montroit tant de févérité pour 
fon neveu. 

Il facriüa auffi à la bienféance cette 
même niece Marie , fur laquelle on 
prétendoit qu’il avoit fondé des efpé- 
rances gigantefques (i). Comme il ne 
oonvenoit pas que , pendant fort 
abfence , elle reftât expofée aux fol- 
licitations d’un prince qu’elle aimoit , 


( I ) Il paroît par les paroles fuivantes , 
que ce fut plutôt un facrifice de raifon , 
qu’un facrifice de bienféance. « Cette per~ 

» forme , dit le Cardinal en parlant â 
» Louis XIV de fa niece, n'a nulle amitié 
» pour moi , au contraire beaucoup d'averfion , ' 
» parce que je ne la flatte pas dans fa folie. 

» Elle a une ambition dèmefurèe , un efprit 
» de travers & emporté. Elle méprife tout le 
» monde , n'a nulle retenue dans fa conduite , 

* & efl toujours prête à faire mille extrava- 
» gances. On croit que c'efl moi qui l'encourage 
fous main , cette penfèe m’accable. Je ne 
» mange ni ne dors , je feche de chagrin & 

V d'inquiétude. Si cela dure , je me mettrai 
9 fur un vaijfeau avec toute ma famille , & 

» firai me cacher dans quelque coin de l'Ita- 
» lie , où l’on n’entendra plus parler de moi. * 
Tiré des lettres écrites de Libourne. Re- 
cueil manufcriti p. ai ^ 33 && 169 . 
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& quî confervoit encore pour elle des 
fentiments réciproques , il l’envoya 
avec fes fœurs dans un couvent à 
Brouage , dont il étort gouverneur. La 
féparation fut douloureufe , &: les 
adieux touchants. Le Roi ne put re- 
tenir fes larmes. « Vous pleurei ! lui 
» dit Marie , avec un air de tendreffe 
» mêlée d’indignation , / 

» vous êtes Roi , & je pars ! » 

La conduite noble & prudente du p®" 
Cardinal en ces deux occafions, fur- 
tout dans 1 
à la Reine 
paihon du 

tenue par la préfence de l’objet , ne 
préparât des chagrins à l’infante fa 
niece , dont on traitoit le mariage. 
Privée , pendant de longues guerres , 
de tout commerce avec fa famille , 

Anne d’Autriche fe faifoit une joie 
d'en voir quelques rejetons qui lui 
rappelleroient fa patrie & fon en- 
fance. Agréables réminifcences , four- 
ces de douces émotions ! Le premier 
qui les fit éprouver à la Reine , fut 
Dom Juan d’Autriche , fils naturel de 
Philippe IV. Il profita de la fufpenfion 
d’armes , pour paiTer des Pays-Bas ea 


a derniere , plut beaucoup 
, qui appréhendeit que laigj.’ 
Roi , fi elle étoit entre- 
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Efpagne par Paris. Il fut reçu d’Anne 
fa tante avec une effufîon de tendreflè 
préférable aux honneurs que Vincognito 
ne permit pas de lui faire. On remar- 
qua dans fon cortege une perfonne 
qui n’auroit pas étonné à la cour de 
France trois fiecles auparavant , & 
qui peut-être n’étonna pas trop ceux 
qui réfléchiflent. Une folle habillée en' 
homme , l'épée au coté , fort laide , 
les yeux hagards , mais beaucoup 
d’efprit. Elle fut d’abord fi goûtée , 
qu’on pria Don Juan de la laifiêr 
quand il partit ; mais elle dit appa- 
remment des vérités qui la firent 
ha’ir , & on la congédia quelque 
temps après. 

Voyage du Le cardinal partit pour la fron- 

cardinai à (jej-e le 26 luin i6<îQ. Il mena avec 
Saint-Jean- i 1 

de-Luz. lui 1 avant - dernier delcendant des 

,, Courtenai , ifîus de Louis le Gros. 

jnottêyillt f T r 1 •il j i_ 

f. 5 , p. 39. « La fatale merveille de cette bran- 
^ maifon royale , qui ^ 

p. 176. ’» dans un fi long efpace de temps , 

Samt^-St-^y n'a pu produire un feul fujet dont 
” ^ » le mérite ait forcé la fortune , efl 

» bien étonnante. On penfe que Ma- 
» zarin voulut fonder celui-ci, &, 
s’il l’avoit trouvé capable de ré- 

„ pondre 


jnon 
a & J. 
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» pondre à fes vues , lui donner une 
» de fes nieces en mariage , & rele- 
» ver par -là cette famille. Mais le 
» jeune homme n’eut pas l’efprit de 
» profiter de cette occafion. Il ne 
» îbngea pendant tout le voyage , qu’à 
» s’amufer avec les pages & autres 
» compagnies de fon goût , & point 
» du tout à cultiver les bonnes grâces 
» du minifire. Mazarin le trouvant 
» inepte à ce qu'il defiroit , le laifla 
» retomber dans l’obfcurité dont il 
» vouloit le tirer, '> 

Il avoit auffi dans fa -compagnie 1/ Abbé de 
un homme bien différent , l'abbé de 
Cofnac , cadet d’une bonne famille du Choify , t. 
Limoufin. En fortant de la maifon pa*® 
ternelle, & venant à Paris , mal fait, 
fans éducation foignée , fans autre 
reffource que fon nom , il avoit dit : 

Je ferai fortune ; & il la fit. << Il fe 
» détermina à l’état eccléfiafiique , 

» & s’introduifit , pendant les guer- 
» res .civiles , auprès du prince de , • 

» Conti , que fa taille peu régulière 
» avoit fait deftiner au même état. 

» L’abbé , à vingt-deux ans , s’ingéra 
^> dans les négociations , contribua à 
» la-paix de Bordeaux , ôc enfuite au 

Tome I. B 
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» mariage de Conti avec une niece 
» de Mazarin ; il devint premier 
» gentilhomme du prince , & fort 
» accrédité auprès tlu premier mi- 
» niftre; mais il voulut être évêque, 
» pour cela il prêchoit à la cour , & 
» laifoit tout ce qui pouvoit aider fa 
» prétention. Malheureufement il 
» avoit dans la maifon de Conti des 
V ennemis qui s’étudioient à le tra- 
» verfer, & qui réuffirent même à 
» indifpofecle prince contre lui. Dans 
» cet état des chofes , l’évêché de Va- 
» lence vint à vaquer. Cofnac va trou- 
y ver le prince , &. le prie de s’inté- 
y reflèr pour lui. Conti fe montre peu 
» difpoié à s’y prêter. A moi , s'écrie 
y l’abbé, à moi ^ Monfeigneur, le dépa- 
y Jitaire de vos fecrets , vous réponde^ 
y froidement I Prene\ garde quon ne 
y fâche que vous m’avei iacertainement 
y répondu , dans une occafion où il 
y s’agit de Vétahliffèment du principal 
y domefiique de votre maifon. Et fans 
y lui donner le temps de répliquer , 
y il court à l’appartement de la 
y princefle de Conti , qui n’étoit 
y pas éveillée. Quon réveille , s’écrie- 
y t-il , il s’ agit. de fon honneur. II fait 
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» tant de * bruit , que fe? femmes 
» ouvrent. Leve^-vous , dit l’abbé > 
il s’agit de fauver l’honneur M. le 
» prince de Conti le vôtre » & celui 
y> de fa maifon. L’évêché de Valence ejt 
» vacant. Je viens de prier fon altejji 
» M le demander pour moi i 'jnaif leyex* 
»^vous , .Madame .^des mopwits font 
cherf . M. votre oncle, ne ^oys refyfera. 
;^\pasy s’il voit que vùus fave\ vouf 
» faire éveiller ^ vous lever .en robe \de. ^ 
» chambre, & ne pas ..héjijer, À . fervir 
» noblement, vçs créaWres^ Elle V/0«loit: 
» parler à fon mari. Je m’en gardèi'ai 
>) 'éiV« , reprit - il il s agit' Jé. vous 
»Jever.j^ de j>ùffèr^ che\ JUl.M.lCtudi^le 
» Elle, s’y, en alla» . , 

.. !> LeMazarinn’étoit pas Hn homme- 
» qui dcyjnâf aifémiètlt» ,11 marebanda- 
» av^c.'4.it>iece;asif^< l‘*i’ ptoont c um 
» éyè(;héj de moipdr<6 valeur qui, »va^ 
», i,quo\t* Rexen^ dans, fon 
» ,paftere\çpt yHé bUn ji lqi dit l’abbé .* 
» Nous avons y répondit la princeffe,: 
»; à peû près notre. ‘qff aire i mais., ce n’ejl 
elle lui.Eonte fa 
»,;négociaticrt^ foiiinieatt' réplique-^t- 
» iX^yVOiih reveiie^ fiçntente.^. 6“ n’ave^ 
éfi/fplvs mon affiiite , 
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yr ceji la v'dire'i-’je vous détlare qùè c^ejt 
r évêché de Valence qu ü^ faut & dés 

que voir é'‘ ait ejfe fera habillée y elle 
» retournera achever^ ce quelle a corn-' 
» mencé.> En effet , quelques jours 
» après , l’abbé de Cofnac ayant' 
» prêché devant la Reine & toute' 
» la cour 'Comme il defcendoit de' 
» chaire , ^ le 'Cardinal s’avança -f 6c 
». 'lui ;dit\ : '^Vous - 'nommèr 'évèjué de 
"p' '‘Valence après un fi beau fermon , c‘e(f 
» donner le bâton de maréchal de France 
ptfùr ‘in ‘■^'bl^ké t''allé\‘en\ remérçier lé 
» Roi.^ 'i'- ■.i"' '■'* ''‘'ï 

<« »! Si-tôt; qu'il fut 'no'biihé ,‘il àllâ' 
deVnahder.'i^ l’archevêque 'de' Parié' 
» la prètrife. Volontiers ^ ré^poridit lé’ 
»' prélaU'il^ vous"prie ’bufiî'de rhe faire 
» diacre >: fait. Sous-diàcée ^'àujfi. Oh ! 
» reprit ‘i^grchévéqu«e-, ^ '^ditH - moi Jt 
pj.voasfiêU!^‘idnfiitë î'' carfifapj^réhè'Adé 
» que ' daht là dffaitle ■ où ‘féés ^étesPdé 
» fdcrèïnents f'-iU faille \^màntk¥' fafa 
» qu’au bdptimé,^ ' '• ' 

' » Deux traits peuvent ' encore ca* 
» raélérifec - Cet ‘ homme fîngUlief. Le 
» î duc de ■ Candale , qui'^ àvoit' été' 
» brouillé ,a\^ec’ l’évè§qüe‘,' trouvlënf 
» mn jourichbï lui à Valehce'Cn frés-^ 


» nombrelifti çum^agnie ,, li^i, dit 
>> comme par ^^recpnnoifl^nce ie‘ 

>> bonne ‘ réception ^ mais , eri‘r effet 
» pour le’ piquer : Au moins ^ ,=■ Mon- 
'» Jîeur permettei-moi , pour marquer 
» que notre réconciliation eft Jîncere,, 
» de vous faite ^ en prèfence de tous ces 
» Alejfîeurs , inLle excufes des, mauvais 
“» offices que je vous ai rendus auffiès 
» de M. le^ prince de Conli, 'je m’en 
» repens ,, 6 * vous 'prie de me les par- 
» donner, P\Ten Joyej^ pas Ji repentant , 
» répondit ie prélat d’un ton plus’ 
» haut ; car je vous les ai bien am- ‘ 
» plement rendus auprès 'de M. le Car- 
i dinal. ‘ff'l; " ’ • : ' 

» Li autre^trait date de ce voyagé 
>> a Saint-Jean-de-Luz , pendant le- 
» ^el il accompagnoit Je miniftre. 

>> Dans une promenade où fe trou- 
» voient pluneurs perfonnes qui fai- 
» foient profefîion .publique d’étre 
» attachées au Cardinal , la tonverfa- 
» tion tourna fur l’éminehce , & 

» point à fa louange. L'un fe plai- 
» gnoit de fon avarice, l’autre de fa 
» dureté , un troifîeme de fon peu 
» d attention à récompenfer fes fer- 
» viteurs, Cofnac ne i’épargnoit pas 
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ProroenaHe 
âe ia cour 
dans les pro- 
vinces. 


» plus' qoe les autres. Dans le plus 
» chaud de l'entretien j Gofnac prend 
V gravement ‘fon chapeau , fes gants 
» fon manteau : Mijjleurs, dit>il y 
» je vous donne le bon foir ; je vais 
» conter à M, le Cardinal ce que vous 6 * 
3 » & moi en avons dit : ‘car j'aime mieuxr 
5 > pour^ nous tous quiC en' fait informé 
» par mes foins , que par quelquesr 
» uns ' d'entre vous que je cannois^ qui 
3> n'y manqueraient pas : & il y alla, » 
Jamais mîniflre , ai^fi qu’on l’a 
déjà remarqué , n’a été plus indiffé- 
rent fur les propos qü’qn tenoit de 
lut. H s'en amufoif fcommè lés autres » 


& fur-tout dans ce temps où'il étoit 
tellement an- déflus ^dés fàtires ; vain-^ 
queur de tous les obflactes , heureux 
dans toutes fes entreprifes , & prêt à 
les couronner par la paix & le ma- 
riage du Roi. ■ 

A mefure qüe le traité avançoit , 
la cour , fur fes avertiflèments , fe 
portoit à petites journées vers les par- 
ties méridionales de la France , où 
elle fe propofoit de paffer l’hiver. 
Elle marchoit lentement , fans faite , 
féjournoit dans les grandes villes , 
5'arrôtoit dans les châteaux , & jouif- 
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{bit <îu fpeé^acle du concours 6c de 
la }oie des peuples , fpeblacle que 
nos princes auront toujours , 6c avec 
plus d’applaudiffements quand ils 
daigneront faire céder la pompe à 
l’affabilité. 

Le Roi pafTant auprès de l’endroit Fntrerueda 
où étoient les nieces du Cardinal , 
voulut voir Marie Mancini , qu’on lui Mantini. 
amena. Ces deux amants avoient en- 
tretenu quelque temps un commerce 
de lettres , qu’on interrompit en exi- 
lant les entremetteurs. Il y avoit lieu 
de croire que l’entrevue feroit aufîi 
tendre qu'avoit été la réparation. Ce- 
pendant il y eut de la part du Roi 
plusde poIitefTe que d’^empreflèment: 
foit que l’idée de fon naariage le re- 
froidît , foit que la variété des objets 
qui s’ofFroient pendant le voyage , 
fifîênt une diverfion défavorable à une 
inclination déjà un peu ufée. 

Les ufages pratiqués dans les pro- Ufagespar* 
vinces mériteroient bien quelquefois 
de faire fortir les grands du cercle Maiemoi-^ 
de la cour où ils bornent leur exif— 
tence. Ces Itngularités » quand même ô- ajj,’ 
ell es paroîtroient bizarres , pourroient 
fervir à interrompre la monotonie de 

B 4 
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leurs plaifirs. MademoifeJIe rapporte 
quelle vit à Avignon , la nuit du 

i 'eudi-faint , les procédions , aux flam- 
beaux , des pénitents blancs , noirs , 
bleus , violets & gris. " Peu de jours 
„ auparavant , dit-elle , j ’afliftai à un 
„ bal. Meflieurs les vice - légats y 
„ danfent* ordinairement. Il y avoit 
„ une coutume qu'on ne pratiqua pas 
„ ce jour - là , qui efl qu’à chaque 
f, courante , la dame qui la devoit 
„ danfer alloit baifer M. le vice- 
„ légat à fa place. A ces bals il n’y 
„ a qu’un violon , ou une vielle , ou 
„ un de chaque inftrument. Les hom- 
„ mes y font avec leurs épées au 
„ côté , & leurs manteaux. J’allai , 
„ continue-t-elle , viflter avec la Reine 
,, les couvents des religieufes de Per- 
„ pignan. Celles qui font vie auflere 
„ dans ce pays-là font très-coquettes. 
„ Elles portent des guimpes de quin- 
„ tin plifle , mettent du rouge , fe 
fardent , & fe font gloire d’avoir 
,, des amants , même mariés. Il y en 
,, eut une qui pria mon écuyer de 
me la préfenter , & de me dire 
, qu’elle étoit maîtreffe d’un homme 
- ’/ que je connoilfois. Je fus fort ef- 




Digitized by Google 



d* le Rét'ent, 


33 


tf frayée de ce genre de compliment, 

>» Elle ajouta qu'il y avoit dix ans 
„ qu’elle étoit la dévote , c’ell le nom 
„ qu’on leur donne , & qu’elle efpé- 
„ roit que je n’aurois pas moins de 
„ bonté pour elle , qu’elle favoit que 
„ j’en avois pour lui ; je ne fus que 
„ répondre. „ 

Pendant ces marches & contre- Demande de 
marches de la cour, le traité défi- ^ 
nitif avançoit. La demande de l’in- Mémoires de 
fante fut faite par le maréchal de ’ 

Grammont , le feigneur le plus ga- 187 , 209. 
lant de la cour. Il entra à Madrid 
fuberbement vêtu en courier , ainfi 
que toute fa fuite , & en polie , pour 
marquer l’impatience de fon maître. 

„ L’Amirante de Callille lui fit un 
„ fellin magnifique , mais plus fait 
„ pour les yeux que pour le palais. 

„ On y fervit fepc cents plats aux 
„ armes de l’Amirante. Tous les mets 
„ en étoient fafranés & dorés. Ils 
„ furent reportés comme ils étoient 
„ venus , fans que perfpnne en pût 
„ tâter , quoique le dîiter durât plus 
f, de quatre hei|res. „ , 

. C’étoit le çontralle parfait d’un dî- jiîi, 
ner de céréj^onie qu’avoit donné 

^ B ; 
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quelques années auparavant , au rna-^ 
réchal , le comte Egon de Furllem- 
berg. " Les éleéleurs de Mayence & 

„ de Cologne s’y trouvèrent. Le dîner 
w dura depuis midi jufqu’à neuf 
ti heures du foir, au bruit des timbalea 

V & des trompettes qu’on eut toujours. 

V dans les oreilles. On y but bien 
deux à trois mille fantés. La table 

V fut étayée ; les éleéleurs & les au- 
„ très conviés dànferent deffus ; moi- 
„ même , dit le maréchal , quoique 

boiteux , je menai le branle , & 
„ nous nous enivrâmes tous. „ 

Mariage du Pour ne pas démentir la trifle fête 
i Paris^"^^* de l’Amirante , au mariage de Vin- 
* Mademoi- hnte qui fut célébré à Fontarabie le 
f 3 1660 ,’iout fe paffa avec la 

partie pre- gravité la plus férieufe. En France, 
"X,„»n..au contraire, il y eut par -tout des 
r.SiP- 9 * réjüuiflànces moins remarquables par 
la magnificence que par la gaieté 
franche du peuple. Il parut en géné- 
ral ivre de joie ; mais lur-tout à 1 en- 
trée du Çûi & de la Reine dans k 
capitale. La marche dura toute la jour- 
née du 26 août. Madame Scaron , 

' dont nous aurons'fant'dccaiion de par- 

ler , confondue pour lors dans la foule , 
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^crivoit le lendemain à une de fes J^^^^resie 

,ll , f f J J. jMdlTltfTlOTl y, 

amies , q.u elle avoit ete pendant diXf. , ,p.a6.. 
à douze heures tout yeux & tout 
oreilles ; qu'elle ne croit pas qu’il fe 
puiffe rien imaginer de fi beau ; ficelle 
ajoute, en femme qui portoit fes pen- 
fées au-delà du moment : La Reine 
dut fe coucher hier au foir affe\ contente 
du mari quelle a choifî. Ce qu’il y eut 
de vraiment magnifique , fut la mai- 
fon du Cardinal , nombreufe , riche y 
effaçant parfon éclat celle de Monfieur , 
enfin une pompe royale que le comte 
d’Efirées , ne pouvant l’excufereniiére- 
ment , appelloit par accommodement 
une fajfufujé jimplicitê. 

L'époque de la paix fie du mariage Difpofitîora 
doit être regardée comme celle du Cardinal 

, O , , . • rK y en faveur de^ 

vrai triomphe de Mazarin. Ce peuple fesnîeces,& 
qui l’avoit injurié fie chaffé, le reçut 
avec acclamation. Ces magifirats qui MonevilU, 
havoient proferit y allèrent le eompli- ^ ’ 
menter. Sa carrière fut brillante juf- Saint-Si.. 
qu’à la fin. Trois nieces lui reftoientp °"jj/' 
à pourvoir. Il avoir vu des fouverains 
les demander. Le Cardinal manqua 
lemomentavec Charles II, roi d’An- 
gleterre. Il s’étoit propofé pourMarÂB^^ 
Mancini pendant les négociations de& 

J3 6 
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Pyrénées. Mazarin le remercia , le 
rechercha quand Charles fut monté 
fur le trône , en offrant cinq millions 
de dot , & fut remercié à ion tour ; 
mais il eut tout l’honneur du refus 
avec les ducs de Savoie & de Lor- 
raine. Ces princes , délintéreffés* à 
l’égard de l’argent, demandoient cha- 
cun une place fortelimitrophe deleurs 
états , & à leur bienféance. Le mi- 
niffre rejetanoblement ces conditions 
onéreufes à la France, & maria Ma- 
rie Mancini au connétable Colonne , 
avec cent mille livres de rente en 
Italie , & fa belle maifon de Rome : 
Hortenfe , la plus belle , au duc de 
la Meilleraie , grand maître de la 
maifon du Roi , à condition qu’il 
prendroit le nom de Mazarin , avec 
quinze cents mille livres de rente & 
un immenfe mobilier. Enfin il affura 
à la derniere une dot fuffifante, pour 
entrer dans la maifon de Bouillon 
quand elle feroit en âge. 11 procura 
encore de nouveaux avantages à celles 
qui étoient mariées en France : à la 
princeffe de Conti , la furintendance 
de la maifon de la Reine - raere, & 
l la comteffe de SoiCons , pareille 



le Régent, yf 

place auprès de la Reine régnante. 

Le Roi ne lui refufoit cien , ou 
plutôt il fuivoit fes volontés avec la 
docilité d’un pupille , par habitude, 
ou par reconnoilTance des foins que 
le Cardinal prenoit pour le former ; 
car on lui rend cette juftice , que, 
lî dans l’enfance il ne montra à 
Louis XIV qu’à faire le Roi , à me- 
fure que ce prince avança en âge , 
il lui apprit à l'ètre en effet. Ce fut 
fa principale occupation pendant le 
peu de mois qu’il furvécut à la paix 
& au mariage. Il fe vit défaillir 
fans inquiétudes & fans alarmes , & 
mpurut plus philofophiquement que 
chrétiennement , le 9 mars 1661 , âgé 
de cinquante-neuf ans. 

Il lailTa des richefles énormes. Ses richeflèj. 


« 
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Qui ne fera épouvanté, dit Saint- Samt-Si- 
Simon, des tréfors qu’il amafla enmcn, t. j , 
vingt ans d’adminiflration traverfée 
par deux furieufes profcriptions ? Il miere ,p. 3, 
fut prouvé en pleine grand’cham- 
bre , au procès du duc de Mazarin 
contre fon fils , pour la refiitution 
de la dot de fa mere , qu’elle avoit 
eu vingt-huit millions en mariage. 

Ajoutez à cela les dots de la du* . 
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y, cheflé de Mercœur , de la princefle 
,, de Coflti , de la ducheffe de Mck 
y, dene , de la connétable Colonne , 
T, de la Gomreflë de Soifibns , & de 
,, la ducheffe de Bouillon j les bien& 
y, immenfes qui ont fait le partage du. 
y, duc de Nevers , & tous ces tréfora 
y, amaffés , non dans un temps d’abon-- 
y, dance & de profpérité , mais pen— 
y, dant les guerres civiles & étran- 
y, gérés, prolongées jufqu’à une année 
y, avant fa mort. On doit remarquer 
y, auffi qu'il a eu , comme le cardinali 
y, de Richelieu , le même maifon mi- 
y, litaire que nos Rois, des gardes,, 
y, des gendarmes , des chevaux - le- 
„ gers y & Mazarin une compagnie 
y, de moufquetaires de plus , tous 
„ commandés par des feigneurs , & 
y, des gens de qualité fous eux. ,y 
Saint - Simon croit que ce fut cette 
fortune étonnante du Cardinal , jointe 
à (on defpotifme dans la cour , qui 
fit prendre à Louis XIV la réfolu- 
tion que rien n’a jamais pu ébran- 
ler , è! abhorrer tout premier miniflre , 
& de ne jamais admettre d'eccléfiaf* 
tique dans fou confeil. 


6* le RégenU. 

Si on en croit ce même écrivain, 
qui exagere plusfouvent en mal qu’en ‘ ‘ 
bien, « Louis XIV avoit un efprit Capacité de. 
,, au-deflusdu médiocre , c’eil-à-dire, 

„ apparemment plus de bon fens que 

1^1 -Il • r • Tl '" 0 " I f. ï ► 

,, de brillant , mais un elprit capablep. a. 

,, de fe former, de fe raffiner , d’em- 
,, prunter des autres , fans paroître 
,, trop les imiter ni s’aflèrvir. Il pro- 
,, fita infiniment de*vivre avec les per- 
,, fonnes du monde qui en avoient 
,, le plus & de différentes fortes. 

,, Quand il commença à régner , fes 
,, miniflres au-dedans &. au -dehors 
,, étüient les plus forts, fes généraux 
„ les plus habiles de l’Europe. Il ap- 
,, prit tout d’eux. La capacité de ces 
,, hommes inftruits & de ceux qui fe 
,, font formés à leur école , étoit due 
,, aux mouvements qui avoient agité 
>, le royaume depuis Louis XIO, & 

„ qui avoient formé quantité de per- 
,, fonnages illuftres. C’eft l’effet ordi- 
„ naire des guerres civiles , comme 
„ l'abàtardiffementefl celui d'une lon- 
,, guepaix intérieure. Nos defcendants 

verront ce que fera la poflérité de 
„ ces grands hommes. 

V La Reine ; tnere étoit dévote , Sa fodété, 


/ 
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„ la jeune timide , & paroiiroit em- 
,, barraflee d’une grande cour ; de 
,, forte que tout ce qu’il y avoit de 
,, plus diftingué en hommes & en 
,, femmes fe raflembloit chez la com- 
,, telTe de Soiffons. .Comme furinten- 
„ dante , elle demeuroit au palais des 
„ Tuileries , y régnoit quand fon 
,, oncle mourut , & y foutint fon 
„ empire par un refte de la fplendeur 
,, du Cardinal , & plus encore par fon 
i, efprit & par fon audace. Son appar- 
„ tement étoitle centre de la galante- 
,, rie , des menées &. des intrigues. 
,, On y vivoit , pour ainfi dire , en fa- 
„ mille , entre gens décorés de titres, 
,, prefque tous parents, amis ou alliés , 
,, & on n’y recevoit point de gensnou- 

4, veaux & inconnus , comme on a 
„ fait depuis. C’eft là que le Roi 
„ pr^ cet air galant & poli , qu’il 
„ a n bien fu allier toute fa vie avec 
,, la décence & la majedé. On peut 
„ dire que fa taille , fon port , fes 
,, grâces , fa beauté & la grande mine 

5, qui fuccédaàfabeauté, jufqu’aufon 
,, de fa voix &. fa démarche le dif- 
„ tinguoient autant entre les autres 
„ hommes , que le roi des abeilles 


6* le lit'gent. wj.t 

„ entre elles, 6t. que, s’il ne fût né - '"’= ^ 
,, que particulier , il auroit eu éga- 
„ lement le talent des fêtes , ^es plai- 
■j, fjrs 6t de la féduélion. » 

f Adminiftration du royaume fut Songouver- 
rëglée deux jours avant la mort 
Mazarin , d’après fes indications & MoiteviUe , 
fes confeils, 6c la machine étoit déia^’ 
montée quand Harlai de Chanvalon ^won , t. 6 , 
pré/ident de l’aiîèmblée du clergé 
étant venu demander au Roi à qui il i, ?. io6 , 
s’adrefferoit déformais p^our les af- 
faires, il lui répondit, à moi, «Louis 
»XIV en effet eut toujours la préten- 
»tion de gouverner par lui-même , 6c 
»il y réuffit, û c’eft gouverner par 
» foi-même que. de n’écouter que fes 
» miniftres, ne voir que par leurs yeux , 

» 6c s'interdire ainfi tout autre moj’^n 
»de connoître la vérité , quand ils ont 
» intérêt de la cacher.» 

Il en eut d'abord trois : le Tellier Se$toinif- 
pour la guerre , Lionne pour les af- 
faires étrangères , 6c Fouquet pour les Choify , t. 
finances, dont il étoit furintendant. * 

Qn n’a pas manqué de faire leur por- 
trait. «Michel le Tellier, dit Choify, Le Tellier. 
» que les hifloriens pofîérieurs ont co- 
»pié, étoit bel homme 6c agréable , 
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- — ■- »d’un efprit facile, timide dans les 

1661-63, » affaires de fa famille, entreprenant & 
» couraçeux dans celles de l’état, Affez 
» ferme à fuivre un plan , cependant 
» plus propre aux fécondés places qu’à 
»îa première. Craignant fort de Ce 
» faire des ennemis, peut-être parce 
J» qu’il étoit lut-mêrrie ennemi très— 
» dangereux. Il étoit doux .& infi— 
»nuant, grand prometteur, régulier 
» & civil dans le commerce de la vie , 
» oïl il ne jetoit que des fleurs. C’étoit 
vauffi tout ce qu’on pouvoit efpérer 
»de fon amitié. Sa modeflie paroît 
)>dans un confeil qu’il donna au Roi , 
»au fujet du chancelier Seguier. Ce 
ymaginrat eut le deflr d’être fait duc 
»& pair. Le Tellier confulté dit au 
»Roi : ces grandes dignités , Sire , ne 
» conviennent pas aux gens de robe^ il 
•fie fl de la politique de ne les accorder à 
y> In vertu militaire. Louvois , fils aîné 
»de le Tellier, na jamais pu, par 
»fes fen'ices, efl^acerde l’efprit de fon 
«maître ce petit mot que fon pere 
«avoit lâché fans penfer aux conf?- 
«quences (i). 


( I ) Le chancelier Seguier , nîalgré 
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Hugues de Lionne , gentilhomme — 
^Dauphinois, étoit trés-inftruit des 
» intérêts des princes, adroit négocia- DeLiom». 
VTeur, mais trop connu pour tel par 
»les miniflres étrangers, qui fe dé- 
yfioient de lui & le craignoient. Il ne 
»travailloit ordinairement que prefle 
»par les circonflances , & faifoit tout 
» lui-même avec une habileté & une 
» fupériorité fans égale : d’ailleurs fa- 
>>crifîant fans ménagement fa fortune , 

»fa fanté, & jufqu'à fa pareffe, au 
s>jeu, à la bonne chere & aux autres 
» plaifîrs. 

«Nicolas Fouquet , que fa difgrace Fou<iue8, 
»a rendu fameux, avoir un efprit pé- 
«nétrant & aifé, beaucoup de goût 
« pour les belles-lettres & les arts ,. 

«encore plus pour la volupté, la vo— 

«lupté la plus effrénée. Il faifoit fem- 
«blant de travailler feul dans fon ca- 
» binet à Saint-Mandé , fa maifon de 
V campagne; & pendant que toute la 
«cour étoit dans fon anti-chambre, 

«louant le travail infatigable de ce 


cette remontrance , fift fait duc 8c. pair de 
Yillemot. 
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» grand homme , il defcendoit par un 
»efcaJier dérobé dans un petit jardin, 
»où des nymphes que je nommerois 
»bien, fi je voulois, dit Choify, ve- 
vnoient lui tenir compagnie au poids 
»de l’or. C’étoit le plus grand, le 
»plus hardi des diffipateurs, ce qu’on 
» nomme vulgairement un bourreau d’ar-r 
»gent. Madame de Motteville tranche 
»le mot, & dit, un grand voleur. » .. 

Journée du Le Roi ii'availloit tous les jours ' 
Roi. 3Y0C ces trois miniftres, ou enfemble , 

ou féparément. II fe levoit vers les 
huit heures , prioit Dieu , s’habilloit, 
faifoit desledures delivres ou de mé- 
moires, & un déjeuner fuccinél; pa-. 
roiffoit à dix heures, tenoit confeil , 
& enfortoitàmidi,alloitàlamelTe: 
ce qui relîoit du temps jufqu’au dî-' 
ner, il le donnoit au public, ou aux 
Mon fviUt , reines dans leur appartement ^ après 
iLtfareldi^ repas , il demeuroit affez fouvent 
a- long-temps avec la famille royale, 

Venoit enfuite le travail particulier 
>45- avec quelques-uns desminiftres, des 

audiences dans lefquelles il écoutoit 
p. 156 ; r. 5 . fort patiemment, recevoir les placets, 
.P- 54- ^ rendoit les rgponfes à des jours 

marqués. Le refte de Taprès - midi 
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fe paflbiî en converfations chez les = — 
reines , ou chez la comtefle de Soif- 
fons, au jeu toujours modéré & ja- 
mais de pur hafard , à la promenade 
ou à la comédie, félon la faifon , fans 
que cet ordre fût jamais dérangé que’ 
les jours de chafle ou de divertifle- 
ments extraordinaires. Le fouper étoit- 
fbn repas de préférence; il le pro- 
longeoit, & le faifoit fuivre quelque- 
fois de danfes & de petits bais. 

' Ils n’étoient pas difficiles à former , — - — 
parce qu il y avoit à la cour des filles * * ” >* 
d’honneur, titre , difoit un malin , Son pen- 
difficile à foutenir dans ce pays. Cette galanterie, 
troupe vive & folâtre étoit fous la* 
gardé de la duchéffe de Navailles , Madame d« 
dame d-honneur de la jeune Reine. NavaïUes: 
Elle devoir fa place au cardinal Ma- Navailles , 
iûrih: Quelques droits conteftés entre ^ 

élle & la furintéiidante la brouil lerent 8j. 
a*?ec la kromteflé' de' Soiffons. Celle- 
qui , non plus qUe fés autres fœufs , 
n’avèit pas marqué la moindre fenfi- . 

bilité à la mort du Cardinal, s’avifa 
de rejjrocher à madame dé'Navaillés y 
qifVn^réfiflant à la rjieée ] elle fe niôn- 
wotrihgràte- envers l’oncle. • « Madame , 
yla^irépdil^itîbelle-ei , jî Mi- le -Car- 
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1 -- — »dinal pouvoit revenir au monde y ilferoit 

166» - 6 j. montent de mon cœur que du vôtre. » 

La Moue- Dans ce porte, la vigilance de la 
Houdan- dame d’honneur avoir fans cefle à com- 
battre contre les rufes des jeunes fei- 
gneurs , fans pouvoir trop compter 
d’être fécondée par celles qu’elle dé— 
fendoit. Du nombre de ces filles peu 
enclines à la réfirtance, éloit madç- 
moifeile de la Motte-Houdancourt , 
une des fille de la Reine, La com- 
teflè de Soiflbns l’inrtruifoit , & la 
formoit à plaire au Roi, autant pour 
conlerver par elle fon crédit auprès di> 
monarque , que pour mortifier 1», 
dame d'honneur. ; 

Motteville, “ Madame de Navâilles s’alarma 
189,,^ de quelques démarçhes qui mar- 
97» 74 . 77- ^^ quoient de la part du Roi un def- 
„ üein formé de s’introduire «danç^ font 
„ bercail., Elle lui en parla comme ufte, 
„ chrétienne &, une honnête femme*. 
„ D’abord il ne montra pas d’avpit 
„ ces petites harangues défagréables , 
„ enfuite il en parut mal tfatisfait ; 
„ ma,is -ce. fut d’une maniéré fi pelie». 
„ qu’elle ne crut, pas devoir Crmivire 
,, fa colere. Mais enfin le défit. ide la 
„ vi<rt.oire , ' & le dépit, que J'.nppQ^, 


Digitized by Google 



^ le Régent. 47 

,» lîtion fait naître dans l’ame des 

hommes , & particuliérement des ~ 
„ fouverains , fe firent fortement fen- 
„ tir dans le cœur du Roi. Il infinua 
t, à la ducheffe de Navailles qu’elle 
„ s^expofoit au péril de lui déplaire , 

„ 6c lui fit défendre par le Tellier de 
^ de fe mêler de la conduite des filles 
,, de la Reine. On lui propofa même, 

„ par fon ordre , plufieurs maniérés de 
„ s’accommoder aux volontés du Roi , 

,, avec quelques honnêtes apparences. 

„ Elle répondit au rainiftre, que ce 
,/ne feroit pas fatisfaire à fes obliga- 
„ tions que de ceffer de faire fon de- 
,, voir, & que tant qu’il plairoit à fa 
„ majefléde lui laifler fa charge , elle 
„ en feroit la fondion le mieux qu’il 
„ lui feroit poffible. 

Le Roi alors fe fâcha tout de 
tt bon , 6c lui dit qu'elle devoit crain- 
„ dre ce qu’il pouvoit faire contre 
M elle , 6c fe retenir de lui défobéir , 

„ par. la confidération de fes propres 
,, intérêts. Jj ai bien fongé, Sire ^ ré- 
f, pondit-elle ; je vois tous les malheurs 
t, que la^perte de vos bonnes grâces peut 
„ me cau ser; ceji de Voire Majejlè que 
n mon mari & moi tenons toute notre con’ 


Digitized by Google 



i662 - é } 


48 Louis XIV , fa Cour , 

n fiiération & notre fortune , lui la Utu-* 

U tenance des chevaux-légers &• le gou- 
>, vernement du Havre , moi la place de 
}, Dame d'honneur. Votre Majejlé peut 
}, nous les àterÿ mais cette privation ne 
>, peut changer la nfolurion que j’ai prife 
f, de fatisfaire au devoir de ma confcience. 

7, Je vous en conjure , Sire , ajouta-t-elle 
7, en fe jetant à fes pieds; cherche^ 

7, ailleurs que dans la maifon de la Reine 
7, qui eJlU vôtre ^ les objets de vos plaiffS 
„ 6* de vos inclinations. Le Roi gronda 
„ & fut chagrin ; mais le lendemain , 

„ madame de Navailles étant dans la 
„ chambre de la Reine-mere, il s’ap- 
„ procha d’elle , & lui tendit la main , 
„ d’un air doux & favorable , comme 
„ s’il lui eût demandé la paix. Il fit 
„ cette adion, continue madame de 
„ Motteville , non-feulement en grand 
„ prince qui fait fe vaincre lui-même j 
„ mais en honnête homme trop rai- 
fonnable pour refufer fon efiime à 
„ qui la méritoit. » 

Ce repentir ne pafla pas le mo- 
ment ; le Roi continua fes entreprifes. 
Il y étoit encouragé par les railleries 
de la furintendante , qui appelloit la 
dame d’honneur une fanfaronne de 

vertu , 
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i>ertUj & fe moquoit de la patience ' 1 

du monarque à fouffrir les entraves 
qu’on metroit à fes plai/irs. Ges pi- 
coteries agaçoient l’amour-propre du 
Roi. Croyant fuivre les conieils d’une 
amie , il fe laiCoit aller aux infpira- 
tions d’une ambitieufe , qui ne cher- 
choit qu’à détruire l’autorité de fa ri* 
vale. « Sort ordinaire des grands ^ 

» s’écrie madame de Motteville , qui, 
f/ outre qu’ils ont, comme les autres 
’> hommes , à combattre lespaiSons qui 
fe fortifient dans leur propre cœur « 
n ont encore à réfifter aux pafiîons de '* 

h ceux qui les approchent* 

>/ Dans la perplexité où fe trouvoit 
V madame de Navailles , ne voulant 
pas fe conduire par fes feules lu-* 

„ mieres, elle alla Confulterün homme 
„ pieux & favant , qui lui dit qu'elle 
n étoit obligée de perdre tous fes éta- 
» bliffements plutôt que de manquer 
„ à fon devoir par aucune coniplai» 

»> fance criminelle. Je la vis dans ces 
fp circonflances , continue rnadame de 
„ Motteville, je fus témoin de fon 
f, trouble & de fon inquiétude. Ce 
„ ne fut pas fans répandre une grande 
„ abondance de larmes , & fans fouf* 

Tome /. C 
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„ frit l’agonie où la mettoit la cruelle 
i66a - 6j. alternative de tout perdre , ou man» 
t) querà fon devoir, qu’elle fe réfolut 
„ de fuivre le confeil le plus dangereux 
„ pour ce monde. „ Lne fois déter- 
minée, elle n’héfita plus, & fans écou- 
ter aucune conlîdération humaine , 
elle fit fermer , par des grilles de 
fer , toutes les mues qui pouvoient 
laifler au Roi des entrées clandeflines 
dans l'appartement des filles d’honneur. 
Cette hardieflê n’eut pas alors les 
fuites que madame de Navailles ap- 
préhendoit ; le Roi fe contenta de lui 
ôter le gouvernement des filles , & 
de le donner à la furintendante. Quel- 
ques courtifans trouvèrent que la 
dame d’honneur n’avoit pas aflêz mé- 
nagé le Roi, dont elle divulguoit les 
foibleffes par les précautions publiques 
qu’elle prit. D’autres foutenoient 
qu’elle devoit, comme elle le fit , 
tout facrifier, politique & ménage- 
ments, aux obligations de fa place. 
Mais s’il y eut diverfité fur la juf- 
tice rigoureufe de l’adion, tout le 
monde s’accorda fur la droiture de 
l’intention. Il n'en fut pas de même 
du zele inconfidéré de la maréchale 
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du Pleffis, à Toccafion d’une crainte ===» 
que lai^ entrevoir la Reine-mere , 
qu il ne fe formât une liaifon entre 
fon fils & mademoifelle de Ponts, 
fa niece : de Fontainebleau où étoit 
la cour , elle l’enleva brufquement , 

& la conduifit à Paris. Cet excès de 
précaution , que la Reine n’avoit pas 
demande , fut attribué au defir de fe 
donner 1 air d une grande régularité , 

& généralement blâmé , parce qu'il 
compromettoit , fans caufe fuffifante, 
l’honneur du Roi, & celui d’une fille 
de condition qui n’avoit befoin que 
de quelque avertiflèment. 

Dans le temps même que ces fan- La Valliere* 

Il etoit lerieulement occupe de ma-f-ï.;>. ai6, 
demoifelle de la Valliere : cette la^.f'"';*^- 
Valliere fi touchante, fi intéreffante, p- 6.’ 
fi tendre & Ti honteufe de l’être, 
qui auroit aimé Louis , quand il * Choijy , f, 
n auroit été qu’un fimple particulier, ’ ’ 

& qui lui facrifia en gémiffant fon , 
honneur & fes jufles icrupules. On 
dit^ qu il prit ce goût vif pour elle 
à 1 occafion de la confidence qu’elle 
faifoit dans ùn bofquet , à une de 
fes compagnes , des émotions qu'ex-^ 

C a 


Digitized by Google 



5* Louis XIV, /a Cour, 

'■ citoit en elle la préfence du Roi 
iWa - 63. dont elle ne pouvoir arracher l'image 
de fon cœur. Louis, qui fe prome- 
noir par hafard dans ces lieux, l'en- 
tendir. Il trouva dans cette aventure 
ce qu’il cherchoit depuis long-temps, 
la certitude d'être aimé peur lui- 
même, il s'attacha à elle. 

Mais fans adopter ni rejeter cette 
origine un peu romanefque , d’une 
paiuon qui eut tant de fuites , il fuffit 
de connoître les perfonnages , pour 
juger qu'elle devoit éclore. « Made- 
» moifelle de la Valliere étoit ai- 
» mable , & fa beauté avoir de grands 
» agréments par. l’éclat de la blan- 
» cheur & de l’incarnat de fon teint, 
» par le bleu de fes yeux qui avoient 
» beaucoup de douceur, & par la 
» beauté de fes chevaux argentés , 
» qui augmentoit celle de Ion vi- 
» fage. » Choify applique à l’en- 
femble de fa perfonne ce vers : 

Et la grâce plus belle encor que la beauté. 

Le Roi étoit de fon côté le plus 
bel homme de fon royaume. Il vou- 
loit être aimé, 6c elle aimoit. Dans 
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ces difpoiîtions , fans recourir à des 

aveux fortuits, le filence parle, &. *66a-Éj, 
deux cœurs font bientôt d’intelligence. 

Oe plus ils fe trouvèrent dans des cir* 
conuances propres, non*feulement à 
déterminer un attachement ^ mais eiv 
core à en faciliter les progrès, 

Philippe d’Orléans, appellé 
feury venoit d’ëpoufer Henriette d’An- 
gleterre. Il avoit fort defîré ce 
riage, peut-être comme il defiroit^g! 
toutes les cérémonies , même les fu- MomviUe , 
nebres : « Car , dit madame de la '' ^Ai^dJmlL 

Fayette , le miracle d’enflammer le . f- ^ . 

J . ir < - P' 4*' 

de ce prince n était rejerve a aucune cholfy , r, 

^ femme. » Si quelqu’une eût pu fe flat- ‘ 
ter d'y réuffir, c’étoit cerrainement>n , p. 
la jeune Henriette. <c Sans être une 
beauté parfaite , elle étoit , par fes 
maniérés & fon enjouement, tout-à- 
fait aimable ; on ne la quittoit pas 
fens être content de fes propos obli- 
geants & de Ion honnêteté. Elle avoit 
infiniment de grâces, s’habilloit & fe . 
coifFoit d’un air quiconvenott à toute 
fa perfonne ; de maniéré qu'on la 
louoit de bonne foi fur fa belle taille, 
quoiqu’elle l’eûf bien gâtée. » 

Le Roi , qui l’avoit dédaignée dans 

C } 
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— - ■ - - ■ - fon enfance , lui trouva , quand elle 

»ééa - 6i. fut devenue fa belle-fœur , des goûts 
fl afîbrtis aux liens , qu'il en fit fa com- 
pagnie ordinaire. Comme il tenoit fa 
cour tantôt chez elle , tantôt chez la 
comtedè de SoifTons , toutes deux fe 
lièrent d’üne amitié étroite. La jeune 
Reine n’étoit pas de leurs amufe- 
ments. Attachée à la Reine - mere 
qu'elle ne quittoit pas, dévote, plus 
retirée qu’il ne convient à une Reine 
de France, elle^foit , poùrainfi dire , 
avare de la perfonne du Roi ; elle 
auroit voulu le pofléder feule , Ik elle 
foufïfoit plus de le voir dans les di- 
vertiflèments entouré d'autres femmes > • 
qu’elle n’y prenoit de plaifir. 

Ce fut chez Madame que le Roi 
tit d'abord mademoifelle de la Val- 
liere; elle fe nommôit de la Baume 
le Blanc , étoit fille du premier maî- 
tre - d’hôtel de Madame , femme de 
Gallon. Sa mere , devenue veuve, 
époufa Saint-Remi , premier maître- 
d’hôtel de Moniteur , qui introduilît 
fa belle-fille dans la maifon d’Heu- 
riette , dont elle fut reçue fille d’hon- 
neur. Etant à Blois , dans la cour 
de Gallon , elle fut recherchée en 
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ittânage par un Bragelogne. Le Roi ' 
craignoit pour cela de n’avoir pas 
eu les prémices de *fon coeur , & lui 
en montroit quelquefois de la ja- 
louse. ’ - 

ïls.fe connurent dans le temps de 
la plus grande intimité de Madame 
avec lacomteffe de Soiflons , & lorf- 
que leurs deux fociétés réunies mar- 
choient d’un pas égal fous l’étendard 
d’une joiepoulTée jufqu’a l’étourderie. 
Rendez-vous, téte-à-tête, petits jeux, 
promenades noélurnes , repas tardifs 
nommés médianoche ; onfe promettoit 
tout , fans fonger que la bienféan^e 
interdit fouvent aux grands , comme 
aux autres , même ce qui n'eft pas 
mal. La Reine-mere gémiflbit de ces 
libertés ; en parloit à fon fils & à 
Madame fa belle-fille, qui traitoient 
fes réflexions de furannées. Monfieur 
montroit des foupçons , fe fâchoit , 

& on n'en tenoit compte. Cependanf 
« ces deux royales perfonnes, dit ma- 
dame de la Fayette , firent des ré- 
flexions , & convinrent que pour 
s’épargner les harangues de la Reine- 
mere , fe mettre à l’abri des incartades 
de Monfieur , & tromper la curiofîté 
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tssesssss. du public , Ic Roi feindroit d'étrç 
- ^3- amoureux d ’unç des filles de Madame. 
£n confëquence de cette rëfolution ^ 
dans qn petit confeil auquellacomtedêi 
de Soiflbns fut appellée , après avoir 
palîe plufieurs jeuries perfonnes en re- 
vue , on affigna au Roi mademoifell^ 
de la Val.liere , qu’on croyoit fimple,^ 
parce qu’elle étoit naïve; facileà con- 
duire , parce qu’elle ètoil douce & 
accommodante qq'on ne. la troqvoit 

C l allez belle pour faire craindre , fii 
uis prenoit de l’inclination poux 
elle , de ne pas pouvoir la rompre, 
quand on voudroit. »■ 

Mais ce récit , dans lequel on re- 
marque le penchant de madame de la. 
Fayette à trouver par-tout de l^intri- 
gue y eûbien moins vraifemblable que 
celui des autres écrivains.'Selon, eux , 
Madame &, la comtefie de Soldons 
prirent long-temps pour elles les affi-' 
duités du ncKi, qu’elles .ne dévoient 
qu’au defir de trouver la Valliere , 
qu’il rencontroit chez elles.- Ainfi» 
quand elles le voyoient ordonner des 
fêtes , des tournois , des carroufels , 
des ballets , y prendre lui-même un 
ivle , s’empreficr d’y briller , ellçs 
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ignoroient que c’étoit pour obtenir - 
iLn Goup-d’oeil approbateur d’une fille 
de leur fuite. Si elles le trouvoient 
toujours dans leur fociété , galant 
& enjoué , s’il*fe plaifoit à dire des 
chofes agréables à toutes les jeunes 
perfonnes du cercle , ces deux dames 
ne favoient pas que c'étoit afin d'ar- 
river fans foupçon à: l’objet de fa ten- 
drelfe , qui démêloir la rufe & lui te- 
noit compte inférieurement de ce 


qu'il avoit dit d’agréable aux autre». 
Lorfqu’enfin il femontroit le plus gé- 
néreux des princes. , qu’il dinribuoit 
aux compagnes- de la Valliere , tantôt 
des rubans , des plumes , de jolies ba- 

t atelles ; tantôt des dentelles , des 
iamants, des ajufiements de pix , 
la princefie & la comtefie ne fe dou* 
toient pas que c’étoit pour faire ac- 
cepter à cette fille quelque préfenr 
important (ju’il avoit î’àrt de lui faire 
tomber à fon tour comme par hafard, 
& qu’elle n’auroit pas reçu , fi elle 
n’y avoit été enhardie pat l’exemple 
des autres. 


Elle fut long-fem^s à lé tenir dans- 
les bornes de cette référve , qu'elle 
avroit bien voulu ne jamais franchis;. 

Ci 
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f." ' Toute recueillie en elle - même , & 
166J-63. dans fa paffion , elleétoit plus atten- 
tive à fonder à ce qu'elle aimoit , 
qu’à lui plaire. Point d’ambition , 
point de vues. II fallut que le Roi 
s’apperçût par hafard qu’elle avoit 
un* frere dont il pouvoit faire la 
fortune. «'Il remarqua , dans une 
ïevue , qu’elle fourioit amicalement 
à un jeune homme , qui , de fon côté » 
Vlvoit faluée d’un air de connoiflance. 
Le foir même , le monarque de- 
manda d’un ton févere & irrité , quel 
étoit ce jeune homme. Elle fe trou- 
bla d’abord , puis enfin répondit que 
c’étoit fon frere. Louis s’en étant in- 
formé , lui fit des grâces diflinguées y 
& ce fut le pere du premier, due 
de la Valliere. Avec ce défin té- 
relTement , on peut joger comment 
k elle reçut les offres du furintendant 
Fouquet , quî, épris de fes char- 
mes f & ignorant fon intelligence 
avec le Roi, lui fit dire qu’il avoit 
vingt mille pifloles à fon fervice. 
On croit que cette propofition , dont 
Louis fut inflruit , hâta la perte de ce 
téméraire. 

« Fouquet étoit d’une bonne fa- 


Fouquet. 
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mille de Bretagne. Son pere avoii été 
maître des requêtes fous Louis Xlil ^ *662 -éjr 
& employé par Richelieu , comme BvJj, r. 2 , 
un homme qui veut faire fa fortune?- . 
a quelque prix que ce loit. Il mouf feiu , t. ^ , 
rut trop tôt pour recueillir le fruit de?-^|' 7 .v 
fon dévouement. Son fils époufa unei, p. ijV I 
femme qui lui apporta du bien, 1/ 
çn acheta une charge de maître desr. 3 ,p. 272* 
requêtes , & enfuite celle de procu- 
reur général du parlement de paris, cA. 2! 
pendant la guerre civile de lôso. Il ■Samt-Si- 
S etoit rendu , dans cet emploi conli-p. 6. 
dérable , au cardinal Mazarin , & cela, Fayette , 
fécondé des fervices de l’abbé fon 'Motmau, 
frere , l’avoit fait furintendant des^’^’?'^^ 
finances. » 

On dit que le Cardinal , en mou- 
rant , donna de fàçheufes impreffions 
de lui à Louis XJV ; & il n’y a rien 
d’étonnant , apres ce qu’il favoit des 
deuxfreres. L’abbé, intrigant , auda- 
cieux, fe mêloit de tout, brouilloit 
les familles , faifoit battre les homme? , 
diflFamoit les femmes & les filles. Ce- 
pendant on le ménageoit , même après 
en avoir été infulté , parce qu’il étoit 
homme d’e^rit , & ,d,e relîburce en 
^Ims d’un genre, fl jui efi arrivé , 

C S 
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.. dame de Chàtillon ayant été chez lui , 
-J663-63. pendant fon ablênce prendre des 
lettres qu’il ne vpuloit pas lui rendre , 
d’aller chez elle à fon tour , pendant 
rabfence de la ducheffe , faire per- 
quifîtion , tout bouleverfer , & ne trou- 
. vant pas ce qu’il cherchoit , cafîèr les 

glaces , brifer les. porcelaines ,• jeter 
les meubles par la fenêtre , au grand 
fcandaie de tout le voifinage ; & ils 
fe raccommodèrent. » Qui aurait dit à 
Vamiral de Coligny , obferve Mademoi- 
fèllo , la femme de votre petit - fils fera 
UifuUée par un abbé nouveau venu de 
Bretagne ,6» il n’en fera rien ? Il ne Vau- 
rok pu croire. Un fiecle amené bien des 
changements à lai cour comme ailleurs. 

Autre imprudence du même hom- 
me. Jufque dans l’anti - chambre du 
Cardinal , il ne ppt contenir fa fou- 
gue contre Idn frété, u Iis s’étoient 
„ brouillés , & ils fe dirent publi- 
M quement tout ce que leurs enne- 
j U mis penfoient dans le cœur. L’abbé , 

„ entre autres chofes , reprocha à fon 
„ frere qu’il avoit dépenfé quinze 
„ millions à Vaux , qu’il donnoit 
„ plus de peniîons que le Roi , qu’il 
„ âchetoit tous 'ceux qui vouioient 
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fe vendre à quelque prix que ce - 
„ fût y 6c qu’il avoir envoyé tantôt 
„ trois , tantôt quatre mille piiloles. 
^ à des dames qu’il nomma tout haut» 
„ Le furintendant , piqué au vif, re- 
„ procha. ironiquement à l'abbé fes. 
„ dépenfes exedîives pour faire l’ar* 

gréable auprès de madame de Châ-* 
„ tjllpn , & cela fort inutilement. „ 
L’abbé , bouillant de colere , entra 
chez le Cardinal , & lui coma, en- 
détail ce qui venoit de £e paffer» 
Quinze raillions, dépenfés à Vaux» 
des trois âc quatre mille pifloles en- 
voyées à; des dames, &ns ce qu’on 
ne difoit pas , ne dévoient pas don- 
ner au premier miniflre une idée 
bien avantageufè du dépofîtaire des 
tréfors du royaume ; & il auroit cer- 
tainement prévariqué , û , laiâànt, en 
mourant:, cet homme en place, il 
n'avoit- pas averti le Roi* 

Louis XIV fe conduifît à l'égard 
de Fouquet avec beaucoup de fageffe 
&. de bonté : il- lui ht entendre qu’il 
n'ignoroit pas ce qui s'étoit pafTé. 
“ Mais je l'oublie , dit-il , Ôt je con.- 
„ continuerai à me fervir de vous., 
n pourvu que YoUi vous, comportiez 
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„ fidellement. Je veux connoître l’état 
1662 - ij. ,, des finances de mon royaume , 

„ comme le point le plus important 
„ du gouvernement. Il n’y a que vous 
„ qui puiffiez m'en inflruire ; je 
„ vous conjure de le faire fans dégui— 

„ fement. „ Il finit en lui infinuant 
qu’il feroit difficile de lui en impofer , 

& que s’il Je faifoit , il s’en repen- 
tiroit. 

Retiré chez lui , Fouquet réfléchit 
fur ce que le Roi venoit de lui dire , 

& confulra fes amis touchant le parti 
qu’il avoit à prendre. Tous lui dirent 
que le procédé du Roi montroit un 
homme indulgent, mais ferme, qu’il» 
lui confeilioient de marcher droit * 
avec lui , & qu’il feroit peut-être 
infiniment dangereux de le tromper ; 
mais le furintendant ne fut pas de 
leur avis. Il ne pouvoir fe perfuader 
qu’un prince de vingt ans fe capti- 
veroit pendant plufieurs heures de 
la journée à repafîer des comptes & 
des calculs , matière feche , occu- 
pation aride qui le dégoûteroit Bien*- 
tôt; que, s’il arrivoit qu’il s’y obfii'- 
mât, Fouquet fe flattoit qu’avec fon 
.expéri^ence, il lui feroit. aifé de dé^ 
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router un homme tout neuf dans ce ' ' 
genre de travail , & de le faire re- ‘ 
noncer. 

Il y auroit peut-être réulE, fi le 
Roi ne s’étoit affuré de Colbert , que 
Mazarin lui avoit donné comme un 
homme d’ordre , exaél , clair-voyant ^ 
en qui il pourroit prendre une entière 
confiance. Le jeune monarque lut 
communiquoit le foir les états qu’iï 
avoit reçus le matin du furintendanU 
Colbert lui en montroit les vices , & 
lui en expliquoit la perfide adreffe : il 
lui faifoit voir que par-tout la dépenfe 
étoit exagérée , & la recette dimi- 
nuée , afin de fe conferver les moyens 
de continuer fes profufions. Le len- 
demain , le Roi faifoit au furintendant 
des obfervations , de ces obfervations 
d’un homme à demi-inftruit , tant 
pour montrer à Fouquet qu’il ne per- 
doit pas fon objet de rue , que pour 
effayer fi , à force de tentatives , il ne 
l’ameneroit pas à être fincere , & tou- 
jours il le trouvoit fidele à fon plan 
de déguifement. 

Cette épreuve dura plufieurs mois, 
Fouquet trompant , Louis paroiffant 
trompé , 6c Colbert l’^iapéchant de 
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== l’être. Voilà ce qu’il a plu à quelques- 
défenfeurs- de Fouquet d’appeller la. 
trahifon de Colbert , pendant qu’iL 
auroit été véritablement traître au: 
Roi & au royaume , s'il n’eût pas 
éclairé ce prince. La quellion feroit 
de favoir s’il n’auroit pas dû avertie 
Fouquet , afin de le ramener à fon. 
devoir; mais ce leroit beaucoup exi- 
ger d’un homme qui afpire à la placev 
Le reproche de trahifon pourroit 
tomber plus juâement fur une autre 
aélioir de Colbert ou du moins fur la 
manière d’y réui&r : e’efl qu’on prétend 
qu’il le fit ami de Fouquet , pour l'en- 
gager à vendre fa charge de procureur 
général du parlement de Paris , de 
peur qu’elle ne fût un obflacle au 
parti déjà pris de le faire juger par une 
commidion» 

Ne pourroit - on pas penfèr auÆ 
que Louis XIV s’écarta de la droi- 
ture , qui doit être la bafe de toutes 
ks aélions d'un Roi , en recevant , 
dans les difpofitions où il étoit , une 
fête du furintendant., à Vaux .P Car 
Choify dit qu’il vouloit le faire ar- 
érter au milieu des hautbois 6* des 
f/l viûlans » dans un lieu %ui fe ^ouvoît 
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» dire une preuve parlante de la dijppa- 
„ (ion des finances, „ Mais la Reinc- 
inere s’y oppofa , & Fouquet fut inf- 
truit de ce deffiunpar un billet de Mad. 
du PleiSs Bellierre, fon amie, qu'il 
reçut au milieu de la fête. Elle étoit fi 
piagnifique , " que le Roi en fut fut- 
,, pris y, le furintendant , continue 
U Choify , fut furpris de fa furprife. 
Ils fe regardèrent » s'entendirent , réi- 
tèrent un moment interdits, fe remi- 
rent, & continuèrent à jouer une 
fcene de diffimulation , l'un de con- 
tentement ,, l’autre de tranquillitjé , 
toutes deux également fauffes. 

U ne tint pas à la Reine-mere que 
le malheur de Fouquet ne paflàt pas 
la dîfgrace. Elle confervoit un fond 
de bonté pour le furintendant , par 
ceconnoiflânce des fervices qu’il avoit 
rendus , étant procureur général , à 
la fin de la fronde en rognant les 

5 rétentions des chefs , fie les forçant 
e fe contenter des offres de la cour. 
Ceux-ci, par vengeance , fe réunirent 
çontre lui, quand ils le virent fur 
le penchant de fa ruine. Colbert en 
forma un parti, dont madame de 
Chevreufe fut l'orgape. De-là la liaifon 
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entre la famille de Colbert & îâ 
maifon de Luynes. Dans un voyage 
que la Reine fit à Dampierre , chez 
cette duchefle , fon ancienne amie , 
elle fe trouva tellement accablée dè 
follicitations > quelle abandonna Je 
malheureux. Sa perte fut réfolue ; il 
ne fut plus quiilion que des moyens. 

On a blâmé, plaifanté même Louis 
XIV , des précautions qu’il prit pour 
s’aJTurer du furintendant , comme û 
elles avoient été en lui l’effet d’une 
frayeur puérile , indigne d’un fouve- 
rain ; mais il faut obferver qu’on lui 
avoir fait le furintendant très-dange- 
reux par fes correfpondances & fes 
projets. On lui donnoit beaucoup de 
partifans en Bretagne , lieu de fa 
naiflance , partifans très-chauds , très- 
emportés , capables de foulever la 

f rovince au premier ordre de fa part. 

I avoir acquis Belle-Ifle , l’avoit for- 
tifiée , & y travailJoit encore. C'étoit , 
difüit-on , pour s’y cantonner contre le 
Roi , ou Je rendre le prix de l’afyle 
qu’il iroit chercher chez les Anglois. 
De plus, prefque toute la cour rece- 
voir de lui des préfents ou des pen- 
iions, depuis le plus petit jufqu’au 
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plus grand. Un prince qui commence — 

à régner, &. qui ne connoît pas en- 
core les hommes , peut s'imaginer 
que ceux qui reçoivent , engagent leur 
reconnoiflance. Il n’eft donc pas ri- 
dicule que le jeune monarque ait 
pris tant & de /î grandes précau- 
tions , quoique l’événement ait fait 
voir qu’elles étoient inutiles. 

La première fut de faire filer des 
troupes en Bretagne , fous prétexte 
de mouvements féditieux dont on éroit 


menacé , à l’occafion d’un don gra- 
tuit que le Roi demandoit. La fé- 
condé , d’y aller lui-même & d’y at- 
tirer Fouquet. Il avoir la fievre; mais 
il pafTa par-deffus fa maladie , pour 
montrer au Roi fon crédit dans la 


province ; perfuadé qu’il en tirerdit le 
double avantage d’effacer Colbert , & 
peut-être de le ruiner , en perfuadant 
qu'il étoit plus néceffaire que lui. Ils 
allèrent enfemble par la Loire dans 
des bateaux différents. Les courtifans 


les voyant voguer à l'envi , difoient 
Vun coulera l* autre à fond ,• mais pref- 
que tous croyoient que le naufrage re- 
gardoit CoTbert. La troifieme précau- 
tion fut de tout préparer pour s’em«« 
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parer de Belle-lfle , même par force , 
;66a - 6}. s'jj étoit nêceflâire. La quatrième eiv- 
fin , au milieu de tant de gens grati— 
fiés par le furimendant , de choifir û. 
bien fbn monde , qu’il ne pût être 
averti , & de donner des ordres fi 
précis & fi bien combinés , que rien 
ne manquât. 

Arrivé à Nantes, qui étoit le but 
du voyage , le furintendant , qui n’é- 
toit pas apparemment fans inquié- 
tude , fe logea au bout de la ville , 
dans une maifon fort éloijgnée du 
château. On fut depuis qu’il y avoit 
dans cette maifon un conduit fouter- 
rain abouttfiânt à la Loire , & au 
bout une barque toute équipée , appro- 
vifionnée & pourvue de rameurs excel- 
lents, capables de franchir tous les 
obfiacles , & de le rendre en peu de 
temps à Belle - Ifle. Il avoit auffi fa 
pofte particulière , c’efl-à-dire , des 
courierSj placés aux côtés de la 
grande route , avec des relais difpo- 
lés de maniéré que , fans pouvoir 
être vu ni prévenu , il auroit gagné 
tel lieu de fureté qu’il auroit voulu. 
Cette pofte lui fervoit ordinairement^ 
pour les nouvelles ou rendez-vous de 
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plaifirs qui demandoient célérité ou 
fecret , & il la négligea dans la 
circonftance la plus importante de 
fa vie. 

Sans doute il «e fe croyoit pas fi 
près du danger. « Je me fie au Roi , 
difoit - il à les amis qui le preflbient 
de fe fauver , je me fie au Roi. Je 
lui ai repréfenté que fous M. le Cardinal 
f ai fait bien des chofes par l’ordre exprès 
du miniftre « dont je nai point de' dé- 
charge , 6* le Roi m’a promis que je ne 
ferois Jamais recherché à ce fujet. Il a 
fouhaité que' je me défijfe de ma charge 
de procureur général ; je l’ai facrifiée à 
fies dejtrs , 6* j’en ai fait porter dans 
fes coffres le prix , qu’il a agréé. Il y a 
quelques jours encore , je lui ai avoué que 
dans les états de finance qu’il me de- 
mandoit , les premiers mois de fon régné , 
je nai pas toujours été exaâ , mais que 
depuis que j’ai reconnu qu’il voulait véri- 
tablement s’inflruire & tout favolr par lui- 
même f j’ai été fidele 6* Jlncere. Il m’a 
paru content de cette libre confeffion de ma 
part , & je me flatte que je nai rien à 
en craindre. » Dans cette prévention , 
on avoit beau lui dire qu'on voyoit 
du mouvement au château, qu’il y 
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BB = avoit du myftere , que le Roi travail- 

Joit feul , qu’il donnoit des ordres, 
que furement la liberté de quelque 
grand étoit menacée ; il répondoit ; 
« Je ri appréhende rien , cela regarde Col- 
bert. 

Mais enfin , le 5 feptembre 1661 , 
en fortant du château où s étoit tenu 
le confeil , on 1 ’aflùre .pofitivement 
qu’il va être arrêté. Il quitte précipi- 
tamment fa chaife, fe jette dans une 
autre , & déjà il fe perdoit dans la 
foule , lorfqu’Artagnan , comman- 
dant des moufquetaires , qui avoit ' 
l’ordre, le faifit au détour d’une rue: 
il le fait monter dans un carroffe , & 
le mene , fans s’arrêter ni jour ni 
■ nuit , au château d'Angers. Sa femme 
& les enfants fon conduits à Limo- 
ges , 6c on expédie des couriers avec 
des ordres pour faire mettre le fcellé 
dans toutes fes maifons. Ln de fes 
gens, préfent'à fon enlevement , va 
joindre à deux lieues un des relais 
particuliers dont nous avons parlé , 6c 
fait fi bonne diligence, qu’il en porte 
la nouvelle à Paris à fes amis , douze 
heures avant le courier expédié à la 
Rcine-mere. On amoit pu , pendant 
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cet intervalle , fouftraire bien des ^ ^ 

papiers, fur tout dans fa maifon de 
Saint-Mandé , où étoient les plus in- 
tére/Tants. L’abbé Fouquet , homme 
d’expédition , vouloit que, fans s’amu- 
fer à les trier , on mît îe feu à la raai- 
fon, & qu’on anéantît bons &. mau- 
vais, jufqu’au moindre brouillon. Ma- 
dame du Pleffis Bellierre , confidente 
du furintendant , s’y oppofa ; elle 
étoit |>erfuadée que dans l’efpece 
d’anxieté où elle î’avoit vu en par- 
tant pour Nantes, il n’avoit pas man- 
qué de fe défaire de tout ce qui pou» 
voit nuire à lui ou aux autres : & elle 
fe trompa. 

Le furintendant avoit la mauvaife 
habitude de garder toutes les lettres 
qu’il recevoir ; projets , demandes , 
remerciement , propofitions , billets 
galants : on devine enfin ce qui pou- 
voit fe trouver en ce genre dans le 
cabinet d.’un difpenfateur des finances, 
ambitieux , prodigue ôc voluptueux. 
Quantité de perfonnes furent compro- 
mifes par la leéîure que le Roi en 
fit avec A mere ; « car il y en avait 
peu à la cour y dit Mad. de Motte- 
i'ille , qui neut facrijié au veau d'or, H 
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s=s fut par-là révélé que bien des filles ^ 
des femmes qui pajfbient pour f âges , ne 
t étaient pas. Et on vit que ce ne font 
pas toujours les hommes les plus aimables 
qui ont lés meilleures fortunes, & que 
cejl avec raifon que les poètes ont fait 
la fable de Danaé & de la pluie d’or. 

» Il n’y eut d’abord aucune modé- 
ration dans les jugements qui fe por- 
tèrent fur FouqUet , car les malheu- 
reux ne manquent jamais de crimes. 
Oh difoit qu’il revéloit les fecrets 
de l’état aux Anglois , qu’il vouloit 
fe faire , par leur aide , une fouve- 
raineté de Belle-Ifle , & du duché 
de Penthievre qu’il avoit acheté. 
Ses défenfeurs difoient , au contraire , 
qu’à la vérité il avoit eu deflêin d*y 
bâtir une ville , d’en rendre le port 
sûr , pour y attirer tout le commerce 
du Nord , priver Aitffterdam de ce 
trafic , &, rendre par - là un grand 
fervice à la France. En effet , fort 
génie élevé & c^able de grands def- 
leins donnoit allez de Vrâifemblance 
à ce projet. Ce qui lui fit le plus 
de tort , fut uiie inflrudion dans la- 
quelle il ordonnoit ce que fes amis , 
qu'il nommoit l’un après l’autre / dé- 
voient 
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voient .faire en cas qu’il fut arrêté : ü 

on la trouva à Saint-Mandé , derrière - 6j, 
un miroir, toute couverte de pouffiere , 
comme un papier méprifé & aban- 
donné. C’étoit une revêrie , mais qu’il 
avoir autorifée de quelque apparence 
de vérité en la confervant. Or , comme 
ce qu’il demandoit à fes amis étoient 
des crimes de lefe - majeüé , il les 
mit tous dans le cas d’avoir befoin 
• de la clémence du Roi , qui pou- 
voir croire qu’il n’avoit pas ainfî 
afligné à chacun fon poAe , fans leur 
confentement. » Cette imprudence , 

2 ui nîit dans l’embarras beaucoup 
e perfonnes , aigrit d’abord les 
efprits contre lui ; mais comme il 
n’avoit jamais été méchant , infen- 
fiblement l’indignation fe changea en 
pitié , fur-tout quand on vit que fes 
ennemis s’acharnoient à le décrier 
dans le public, pendant qu’une cham- 
bre de juflice , érigée à l’arfenal , lui 
faifoit Ion procès a la rigueur. 

Avec le furintendant , avoir été ar- 
rêté Peliflbn , homme de lettres , PeUfToa. 
fon premier commis & fon amis. 

Tous deux furent transférés à la Baf- 
tille. De fa prifon , Peliiîbn trouva 
Terne I. D 
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-= moyen de foire percer dans le pu- 
blic des apologies fi bien écrites , i 
fages , fi touchantes , quelles firent re- 
venir. beaucoup de perfonnes en ta- 
veut de Fouquet. On reconnut le tty le , 

Ôt l’auteur fut refferté plus etroite- 
iftent* Dans cet état , & maigre a 
éêne oii il étoit retenu , on rapporte = 
qu'il vint à bout de rendre un fer- 
?ice effentiel • à fon bienfaiteur. 11 

favoit quelques fecrets dangereux, ren- 
fermés dans des papiers dont il avoit 
ëu connoiflance. 11 appréhenda que le 
fiirintendant , interrogé fur ces fecrets , 
& ignorant que ces papiers avoient 
été détruits , ne fit des aveux qui au- 
roient pu lui être préjudiciables. Dan» 
cet embarras , il imagina de jeveler 
lui-même aux juges quelque choie de 
ces fecrets. Comme il ne fe montroit 
qu’imparfaitenient inftruit ils ne 
Lem.doprèslui.&ireal'accufe 
nue des queftions incertaines , qui le 
firent réfoudre à nier les faits quori 
lui oppofoit. La procédure fur cet 
.article fut portée jufqu’àda confr^ 
tationt ce« ce que Peliffoo defitmt. 
Il parolt devant Fouquet , & ■'®P" 
ce qu’il avoit avancé. Le funntendant. 
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conflerné tle l'infidélité de fon ami , 
hefitoit ; mais Peliflon , reprenant la 
parole d'un ton ferme & élevée , lui 
dit : « F <3U5 ne nieriei fi hardiment^ 
fi vous ne faviei papiers ont été 

brûlés. » Ce fut un coup de lumière 
pour le malheureux , qui , par l’ingé- 
nieufe adreffe de Peliffon , évita de 
faire un aveu qui auroit pu le per- 
dre. (i) ^ 

Le procès dura plus de deux ans. Charoft. 
Ce qui arriva aux Charoft , pere & 
nis , prouve 1 animofite qu on y mit. . f. i , 
-C'eft auffi une preuve des complai-^7'"'p"?“^" 
Lances auxquelles font affujettis les fi - 3 ??'■ 
lopverains eux mêmes. Le comte de 
Charoft étoit un brave gentilhomme , 

J époufer la fille 

de lEfcalopier, préfident à mortier, 
fort riche , pour augmenter fa fortune, 
qui etoit trés-mince ; mais , ce qui 
vaut maux , il fe trouva homme de 
mente , & fe diftingua fort dans les 


( I ) Ce trait ne fe trouve pas dans I 
auteurs les plus authentiques ; mais il ( 
ü accrédité , qu’on a cru ne le devoir p 
omettre. D ailleurs , s’il n’eft pas vrai , t 
•dwire qu il le foit. 
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guerres de Henri IV , où il eut 'tou- 
-^3- jours des emplois confidérables. Il 
s’attacha à Richelieu ; comme ce 
Cardinal vouloit qu’on lui fût dévoué, 
c’eft«à-dire, jufqu’à fe reconnoître fa 
créature : cette proteéfion lui valut la 
charge de capitaine des gardes du 
corps. Mazarin , qui fe piquoit 
d’aimer & dé protéger tous ceux qui 
avoient été particuliérement attachés 
à Richelieu , rechercha l’amitié du 
comte de Charofl, & le mit en grande 
confidération auprès de la Reine- 
mere , & enfuite auprès du Roi , 
qui le regarderont toujours comme 
un homme de tête , de valeur Sc 
d'une fidélité à toute épreuve. Il fe 
fit un principe de fe tenir uni à tout 
ce qui avoit tenu au cardinal de Ri- 
chelieu , qu’il appelloit toujours fon 
maître , & dont il avoit force por- 
traits qu’il montroit volontiers , quoi- 
que cela ne fût pas fort agréable à la 
Reine - mere. 

» Il avoit beaucoup dépenfé , tenoit 
un grand état , & n’auroit pas voulu 
déchoir; c’eft pourquoi il maria fon 
fils , reçu capitaine des gardes en 
furvivance, à la fille unique du pre- 
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mîèr lit de Fouquet , qui étoit alors 
à Tapogée de la puiffance. La chute ~ 
du furintendant fît un grand change- 
ment dans les affaires de Charoif; 
mais elle n'en fît pas dans fa faveur 
auprès du Roi , dont il obtint , en 
J 66a , un tabouret de grâce pour 
fa belle-fille , malgré la difgrace de 
fon pere. Les deux Charoft n'en per- 
dirent rien de leur confidération & 
de leur familiarité auprès du Roi & 
de la Reine , qui aimoient & efli- 
moient le pere comme un ancien 
ferviteur Mele & incorruptible , fen- 
timents qui influoient fur le fils. 

» Ni l’un ni l'autre ne cachoient 
la vivp impreffion que faifoit fur eux , 

le malheur de Fouquet. Ils ne fe 
gènoient ni dans leurs difcours , ni 
dans leurs démarches en faveur du 
prifonnier. Cette liberté qui fembloit 
autorifée par la faveur confiante du 
Roi , donna à penfer à le Tellier & 

Colbert , artifans de la ruine du fur- 
intendant ; ils appréhendèrent de ne 
pouvoir la confommer tant que ces 
deux hommes conferveroient une 
charge qui leur donnoit un accès libre 
auprès du Roi. Ils en parlèrent à 
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^66a~ 6 ~ ’ lui remcmtrerent bëndant 

le cours du procès , que le crédit de ces 
deux hommes pourroit ralentir le zele 
des Juges ; & après la condamnation 
de Fouquet , ils ne cefferent de faire 
leurs efforts pour les éloigner du Roi , 
dans la crainte qu’ils ne réuffiffent à 
faire rentrer en grâce le furintendant. 

» Les deux miniftres ne s'aimoient 
pas, mais ils s’entendcient à merveille 
fur cet objet ; & ils revinrent fi fou- 
vent à la charge ; au contraire les 
Charofi continuèrent à faire une fi. 
belle défenfe , que le Roi , tiraille , 
pour ainn dire , des deux côtés , âc 
fatigué de l'attaque des uns & de 
la réfiftance des autres , ne put. s’em- 
pêcher de faire appercevoir qu’il fe 
trouveroit bien foulage , fi , par quel- 
que moyen honnête , la charge de 
capitaine des gardes pouvoir paflèr en 
d’autres mains : mais trop sûr de la 
fidélité des poffeflèurs , & trop accou- 
tumé à une forte de déférence pour 
le pere , il ne put fe réfoudre à les en 
dépouiller. Ce fut donc aux rainiftres 
à recourir à la négociation , & ils 
eurent permiffion de leur fairç un 
pont d’or. 
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» Charoft, vieux routier de cour, 
fentit bien qu’à la longue il ne leur^ Sàint-Si-» 
féfifteroit pas, & qu’il feroit forcé 
alors de faire avec dégoût , & pourrie , p. a}, 
ce qu’on voudroit , une chofe qu'ii 
pouvoit faire maintenant avec agré- 
ment & profit en impofant la loi. Il 
fe prêta donc à iirt Waité qui fut con- 
clu à ces conditions , qu'il céderoit 
fa charge , & fon fils la furvivance à 
M de Duras , qui lui en rendroit 
le prix , & que M. de Charofi au- 
roit pour rien la lieutenance générale 
unique de Picardie, Boulonnois&pays 
reconquis , avec le commandement 
en chef dans la province, & fon fils 
'la furvivance de tout cela , & le gou- 
vernement de Calais. Ces deux mor- 
ceaux valoient quatre - vingt mille 
livres de rente. Il fut en même temps 
fiipulé que le pere & le fils feroient 
faits ducs à brevet; c’efl une dignité 
qui efl fans rang & fans fuccemon , 
inventée fous François premier , & 
renouvellée par Mazarin , qui la 
donnoit allez libéralement. Il arriva 
de cette générofité , dit Saint-Simon , 
ce que le Cardinal avoit prédit; c'eft 
qu’il en fit tant , qu’il étoit honteux 
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de l’être , & honteux de ne l’être 
pas. » 

Outre ces avantages dont nous ve- 
nons de parler , Charoft voulut deux 
chofes « du Roi , auquel il s’adreflâ 
dire<ftement , & il les emporta. L’une 
fut un billet entièrement écrit & 
£gné de la main de Sa MajeRé , por* 
tant parole & promefle expreflè de 
ne point créer de pair de France , 
pour quelque caufe que ce pût être y 
lans faire Charoft pere & fils , & fans 
les faire avant tout autre, en forte 

? iu'ils auroient Ib rang d’ancienneté 
ur celui ^ ceux qu’il voudroit créer. 
L’autre fut un brevet d’affaires au pere 
& au fils, c’eft-à-dire, de moindres 
entrées que celles de premier gentil* 
homme de la chambre, mais beau- 
coup plus grandes que toutes les 
autres. 

» Cette voie fi rare & fi précieule 
d’un accès continuel &. familier au- 
près du Roi , n’étoit pas le compte 
des deux miniflres , qui l’auroient 
bien empêché s’ils l’avoient pu ; mais 
Charofi brufqua ce dernier point du 
Roi à lui , comme le vin du mar^ 
ché, fans lequel, difoit-il, il nepou- 
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voit le conclure de bon cœur , ni — 
quitter, ainfi que fonfik, une charge ^ 
qui les approchoit journellement du 
Roi, fans s’aflurer le droit de n’en 
être pas éloignés. Ce brevet & la 
promefTe furent dans Charofl un trait 
de fort habile homme, & un ef- 
fort extrême de con/idération de la 
part du Roi , qui n’a jamais donné 
d’autre promeflè d’aucune grâce par 
écrit (i).« ' 

La diverfîté d’opinions fut grande 
entre les Juges de Fouquet» Les* uns * ^ 


• ( I ; Madame de Sëvigué écrit â fa fille , 
fè 9 mars 1671 r comme la nouvelle du 
jour , ce qui regarde les Charofl , la vente 
de la charge dé capitaine des gardes , les 
deux duchés , &c. Si les motifs de ces 
événements font tels que Saint-Simon les 
raconte , il s’enfuivroit que- les ennemis 
deFouquetontconfervé dix ans leur haine, 
ce qui n éft ni impoflible , ni même fort 
extraordinaire. 

Nous croyons la date de madame Sevi- 
gné la plus fûre ; cependant nous avons 
placé ici ces faits , pour donner plus de 
luite a la narration , &> la rendre plusv 
complété , liberté que nous prendront; 
^ quelquefois pour les faits dont là date n’efl: 
' efleutielle. . 

O s 
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le crurent digne de mort, les autre» 

* à peine d’une flétriffure. .On ne le 

Condamna- 35 coupable de Crime capi- 
tion de Fou- , r ^ J’ u r 

qucr. tal , Il ce n en en pas un que d abuler 
a ^^«6 * ^ prodiguer l’argent 

ides peuples pour fon ambition & 
plaifirs Les juges n’étant guidés par 
aucune loi touchant le genre de pu- 
nition que mérite un pareil abus , 
adoptèrent la plus douce. Par arrêt 
, du 20 décembre 1664, ils le con- 

damnèrent à un banniffement perpé- 
‘ tuel, avec confifcation ds, tous Les 

biens. Les miniftres ne furent pas 
contents d’un jugement qui n'extér- 
minoit pas le coupable qu’ils redou- 
itoient, & apparemment ne s’en ca- 
chèrent pas , puifqu'ils donnèrent lieu 
à cette réponfe tranchante de Tu- 
renne. On blâmoit devant lui l’em-^ 
portement de Colbert contre Fou-*, 
quet, & on louoit la modération de 
le Tellier : « Effeélivement , dit-i! , 
je crois que M. Colbert a plus ,djnvie 
gu il fait pendu, & que Ai. le Tellier 
a plus de peur qu'il ne le fort pas. <5 
PheKppeaux '» Ils montrèrent Icurs méconten- 
cLmaifl temcnts à plufieurs des juges, fup-^ 
tout à Phelippeaux de Panchartraiiu 


le Régent. 

Comme il n’étoit pas riche , & qu'on 
lui connoifloir l’envie de s’avancer, * 
ils convptoient fur lui ; mais fa pro- 

O* '"0” > ^ 

Dite rut mnexible aux menaces & aux/econde 
promefîès. Fouquet , dont il n’avoit 
jamais rien eu, trouva en lui un in^ 
trépide défenfeur, Audi la vengeance 
des minières le pourfuivit-eile tôute 
fa vie» Son defir étoit de faire tom- 
ber à fon fils fa charge de préfident 
en la chambre des comptes,, & il 
n’en put jamais avoir l’agrément. De 
forte que ce fils demeura dix-huit ‘ans 
confeilier aux requêtes du palais , fans 
efpérance de s’avancer. „ Le Roi fer« 
vit la haine de fes miniftres, peut- 
être fans la partager. Ils lui repréfen- 
terent que la fureté de l'état ccmrroit 
des rifques , fi le furintendant ref- 
toit libre, parce qu’il pourroit en 
porter les fècrets chez l’étranger. Pour 
éviter cet inconvénient, qui n’étoit 

S as certain , le Roi commua la peine 
U banniffement en une prilon per- 
pétuelle , & 4e tnalheureux Fouquet 
fut condamné à traîner une vie d’en- 
nui & d’amertume dans la citadelle 
de Pignerol. La charge de furinten- 
dapt fut fppprimée ; & . Colbert ^ 
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homme févere , mis à la tête des 
finances,,, fous le titre de contrôleur- 
général , commença à faire regrettée 
fa djuceur de Fouquet;- mais Col-» 
bert , dur pour les courtifans avides 
Çolbert;,. doni l'œil perçant, le re* 
gard aullere, le pli de frant étoient 
fi redoutables à ceux qui Pabordoient ,. 
procura- au peuple une remife de trois 
millions', fur les tailles.. Cette aélion* 
faite à propos donna une grande idée 
do fon adminiflration & attira au- 
monarque des remerciements qui cha-- 
touillèrent doucement fon coeur très^ 


fenfible à là louange;. 

Louis éprouvoit encore un autre 
1664-65. jg fénfibilké-, qui faifoit en 

La Vàlliere m^jne temps fén plaifir & fon tour-r 
r. ment.. 11= avoir enfin arraché à la fra- 
> > P- gile la VaUiere des preuves d’amour , 
ç dont les effets ne marquoient que 

Maitmei- trop fg foibleffe.. Loin d’én être glo- 
‘7^;';jy’rieufe,. comme il arrive quelquefois 
à fes femblables, elle fe eaehoit, & 
fe gênoit au point de: s’être- fouvent 
expofée à mourir, pour écarter les 
fbupçons. Les angoi^s,. les combats, 
le défefpoir de cette amante défolée, 
dam jfes moments de repentir, qui 
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étoient fréquents , rendoient pénible 
le triomphe de fon- féduéleur. Il étoit ‘ ^ 
auffi fans eeflê fatigué par les re- 
proches de fa mere. La jaloufîe ti* 
mide de la jeurve Reine , fes regarda 
kngttiffimts , fes fbupirs étouffés n e- 
toient pas ce qui l’embarrafîbit le 
moins. O» avoit fait l’impoffible pour 
cacher à Marie-Thérefe ce fâcheux 
fecret ; cependant elle le devinoit,. 
mais deux aventures lui en donnèrent 
la certitude. 

La Valliere figura perfonnelle— 
ment dans Fune. Soit dépit conçu de 
quelques actærhements paflàgers que 
Louis fe permettoit , foit fcrupule 
plus fort qu’à l’ordinaire , elle fe dé- 
roba un jour de la cour , & alla s’en- 
fermer dans un couvent à Sain^Cloud* ' 
Le Roi ne l’eut pas plutôt appris ^ 
que , fans vouloir écouter les repré- 
jfentations de fa mere, il fe jette fur 
le premier cheval' qu’il' trouve , & 
court au grand galop la^ chercher. Il 
fe fait ouvrir les portes, lui parle , 
la détermine, & Fentraîne avec lui. 
Cette fille, qui, dans fes plus grands 
défordres , n'oublia jamais qu’elle 
çon^ttoit le mal , & efpéra tuu- 
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jours en faire penitence , tournant 
vers la religieufe qui ouvroit la porte » 
fes yeux baignés de larmes, lui dit en- 
loupirant ; “ Adieu , ma Saur, vous 
f, me reverrez bientôt, n 

Fauflè lettre. L’autrc aventure ,. plus eompli- 

La Fare grand trouble dans 

ch ’ia fociété ordinaire du Roi. C’étoit 
Aîoirevillg, toujours le cercle de Madame & de 
3 &V,j 69.^ ’ la comteflè de Soldons, compofé de 
qu’ily avoit de plus galant à la cour, 
l'iy 126. ’ On retnarquoit entre les hommes , 
comte de Guiche , fils du maré- 
p. 141’ 6- ’i68l chai de Grammont, & du Bec-Cre- 
pin , marquis de Vardes : le premier 
attaché à Madame , le fécond à la 
jcomtefle de Solfions , qui toutes 
deux , difoit-on , les payoient de re- 
tour. Louis fe plaifoit toujours dans 
cette compagnie ; mais il y venoit 

1 >lus rarement , depuis, que la Val- 
iere, qui fuyoit le grand monde, le 
rctenoit à fes côtés. Ces dames fe fâ- 
chèrent de ce qu’elle leur déroboit 
ainfi le Roi , & réfolurent de le lui 
enlever à leur tour. Pour y réuflîr , 
elles imaginèrent de donner à la jeune 
Reine connoifiànce des infidélités de 
fpn époux» £Ue ne manquera pas.,, 
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füppofoient - elles , d’aller faire fes 
plaintes à la Reine -mere; toutes ‘ * 
deux réunies harcèleront le Roi : ou 
il renverra la Valliere pour avoir 
la paix , ou cette fille , honteufe de 
mettre la défunion dans la famille 
royale , impatientée des mortifica- 
tions qu’on lui fera elTuyer , fe reti- 
rera d’elle -même, & le Roi nous 
reviendra. 

Ce beau deflein conçu , le marquis 
de Vardes compofe une lettre comnle 
écrite par le Roi d’Kfpagne à fa fille. 

Le ccmte de Guiche la traduit en 
Efpagnol. La comteflè de Soifîbns 
fournit l’enveloppe d’une véritable 
lettre venue d’Efpagne, qu’elle avoit 
ramaffée exprès dans la chambre de 
la Reine, & fe charge de la placer 
de maniéré qu’elle tombe néceflàire* 
ment fous la main de cette prin- 
cefie ; mais foit que les mefures 
fufient mal prifes , ou par un hafard 
inévitable, le paquet eû trouvé par la 
MoUna, première fsrnme de cham- 
bre de la Reine. Surprife d’une pa- 
reille rencontre, elle 1 examine, croit 
appercevoir que l’adrefîe & le cachet 
font .contrefaits, & foupçonnant qu’il 
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pouvoit receler quelque myftere dan- 
gereux , elle le porte au Roi fans le 
montrer à fa maîtrefîè. 

On peut juger de 1 etormement du 
Roi; if pafle en revue toute fa cour, 
& cherche dans fa tête quels font le» 
iéméraires. Ne pouvant fe fixer à per- 
fonne , il appelle Vardes, homme 
d'efprit qui avoit fa confiance , & fe 
met de nouveau à examiner avec lui* 
L’amant de la comteflê de Soilîbns , 
fuivant qu’ils en étaient convenus j 
héfîte d'abord, & enfin jette les foup- 
çons fur madame de Navailles,‘dame 
d'honneur de la Reine , à qui la furin- 
tendante en vouloir toujours '♦Rap- 
peliez-vous, dit au Roi le perfide 
confident, que cette femme n’a cefle 
de s’oppofer aux goûts & aux incli- 
nations de Votre Majefté. N 'avez- 
vous pas remarqué qu’elle affeéle un 
attachement exclufif pour la Reine 
votre époufe ; que quand celle-ci efl 
Trifte , la Reine-mere & madame de 
Navailles fe regardent , fe font des 
geftes de eompaf^on , qu’elles pa- 
roiffent l’inviter à fé fonlager en leur 
contant le fujet de les peines , & 
^u’il femble que le feciet leunpefe 
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à elles mêmes? Je vous avouerai même 
que dernièrement madame la com- ’ 
teflè parlant par votre ordre à la Reine 
pour la tranquillifer au liijet de ma- 
dame de la Valliere, l’a trouvée plus 
inflruite qu’elle ne l’auroit cru. D’où 
lui peuvent venir ces lumières, finon 
de la dame d’honneur qui ne la quitta 
pas ? & puis , qui auroit fourni l’en- 
veloppe, linon elle encore, qui a dans 
l’appartement un accès alîidu & jour- 
nalier? Quanta la lettre, rien de fi 
aifé que de la faire compofer ou tra- 
duire par quelqu'un qui fâche l’ef- 
gnol; il n’en manque pas à la cour.,. 

Le Roi, qui confervoit un fond de 
reffentiment contre la dame d’hon- 
neur , ne fin pas difficile à petAia- 
der , ni lent à châtier. Sans écouter 
les prières de fa mere , qu'il croyoit 
trompée ou de connivence , il priva 
le duc & la duchelTe de Navailles 
de toutes leurs charges , & les relé- 
gua dans leurs terres. 

Mais la perfidie ne refia pas long- Punitron de» 
temps impunie. Rarement la bonne 
intL'ligence dure entre les méchants. 

Il fe forma une multitude d’intrigues 
dans cette fociété. Madame montra 
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trop de bonté pour le comte de 
Guiche. On en rendit Monfieur ja- 
loux, car il ne l’aüVoit pas été de 
lui-méme. Il exigea que ce prétendu 
rival fortît du royaume. Pendant fon 
abfence , Vardes, qu’il avoit laiffé 
dépofitaire de fes intérêts auprès de 
Madame, voulut aller fur fes bri- 
féesj elle ne l’écouta pas. Piqué de 
ce mépris, il manqua infolemment 
à la princeffê : elle s'en plaignit au 
Roi, qui le fit mettre à la Baftille. 
La comteffe de SoifTons fut très-pi- 
quée contre Madame, de ce qu’elle 
la privoit d'un homme dont la pré- 
fence lui étoit chere, &. quand il fut 
forti de prifon , elle l’enhardit à bra- 
ver encore iaprinceffe. 11 fe mêla dans 
toufcelades rapportsfaux ou exagérés, 
qui donnèrent de nouveaux foupçons 
à Monfieur, & firent une fécondé 
fois exiler le comte de Guiche , à 
la priere de Philippe. Le chevalier 
de Lorraine , audacieux favori de ce 
prince', fut exilé à fon tour, à la 
priere d’Henriette , & enfin l’époux 
confentit à laiflêr revenir le comte, 
pour que l’époufe ne s’oppofât pas 
jiu retour du chevalier. Madame d« 
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la Fayette a fait de ces intrigues une 
cfpece de roman très - embrouillé , ’ ’* 

dont voici la conclufion. Madame ne 

f iouvant plus fouffrir les difcours ma- 
ins de Vardes & de la comtefle , 
qui la brouilloient perpétuellement 
avec fon mari , & furieufe de leurs 
maniérés outrageantes , au hafard de 
ce qui pouvoit lui en arriver, alla 
révéler au Roi tout le manege de la 
lettre. Louis lui pardonna en faveur 
de fa franchife. Le comte de Guicliei 
etoit laifle entraîner par ï'em- 
pire que Madame avoit fur lui , en 
fut quitte pour un exii de quelques 
années , peine à laquelle il étoit ac- 
coutumé ; la comteffe de Soiflbnü , 
malgré l’ancienne amitié du Roi , eut 
ordre de ne plus paroître à la cour , 
punition grave pour une furinten- 
dante de la maifon de la Reine. Marê 
Vardes, le perfide Vardês, qui avoit 
plus d’âge & d’efprit que fes com- 
plices , qui , loin de fe prêter à leur 
folie , auroit dû les ramener à la 
raifon , qui avoit été le principal 
artifan de la fourberie , qui avoit 
abufé de la confiance de fon maître, 

& fait tomber fur des innocents le 
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châtiment qu’il méritoit , fut envoyé 
- ■ dans un cachot de la citadelle de 

Montpellier, d’où il ne fortit long*- 
temps après , que pour paflir le reftc 
de la vie en exih 

Cependant le Roi ne rappella pas 
le duc & la duchefle de JNavailles, 
quoique la Reine-mere l’en p/iât au 
lit de la mort : il fe contenta de le 
nommer commandant du pays d’Au- 
nis , de la Rochelle & de Brouage j 
& quelqraes années après , il le fit 
maréchal de France , fans qu’il s^y 
attendît , ni qu’il le demandât. 
ChanJenier, Le marquis de Chandenier, l’aîné 
^mnf-^i-de la mailon de Rochechouart , & 
mon , r. i , nevcu du cardinal de la Rochefou- 
fj«Tp.*ol~‘^ault , difgracié fous Mazarin, eut 
auflî de la juflice de Louis, fans 
l’avoir follicité , un adouciffement à 
la perfécution qu’on lui faifoit éprou- 
ver. “Il étoit un des quatre capi- 
taines des gardes, homme haut, plein 
d’honneur, d'efprit& découragé. Ces 
qualités apparemment offufquerent le 
Cardinal, & dans une occafîon où les 
prérogatives des capitaines furent at- 
taquées , quoique les trois autres les 
foutinifeiit avec lui , lui feul eut 
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de fe défaire de fa charge, & d’en 
recevoir le prix , qui fut fixé arbi- 
trairement. Il refufa l’un •& l’autre ; 
mais le duc de Noailles n’en fut pas 
moins infiallé dans fa place, l’argent 
çonfigné chez un notaire, & lui fom-^ 
mé de le retirer en donnant fa dé- 
miifion. Il étoit pauvre; on efpéra 
que. la néceffité vaincroit ce qu’on 
appelloit fon opiniâtreté : après quel- 
ques mois d’attente, elle lana la cour 
qui l'envoya prifonnier au château de 
Loches , au pain du Roi , comme un 
criminel; & on arrêta tout fon petit 
revenu , pour le forcer de recourir 
à l’argent de l’acheteur , & à fe dé- 
mettre. La cour fe trompa. M. de 
Chandenier vécut du pain du Roi’, 
& de ce que les bourgeois de Loches 
lui envoyoient à dîner & à fouper 
dans une petite écuelle qui faifoit 
le tour de la ville. Jamais il ne fe 
plaignit, jamais il ne demanda ni 
Ibn bien ni fa liberté. Près de deux 
ans fe pafierent ainfi, après lefquels 
la cour , honteufe d’une violence fi 
peu méritée, plus encore d’être vain- 
cue par ce courage qui ne fe pouvoir 
■ dompter , relâcha fes revenus , & 
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changea fa prifon en exil , où il à 
été bien des années, & toujours fans 
daigner rien demander. Il en arriva 
comme de la prifon , la honte fît révo- 
quer fon exil. Il eut permifîion de re- 
venir à Paris , où il vécut en philofophe 
chrétien , borné' à un petit nombre 
d’amis. Je l’ai vu fouvent avec un 
grand refpeél , dit Saint-Simon î dans 
une trés-fimple & très-jolie retraite 
qu’il s’étoit faite à Sainte-Genevieve; 
il y pafîà les dernieres années de fa 
vie dans une grande piété. On fe fer- 
vit de ces difpo/îtions religieufes pour 
lui faire un jufte fcrupule fur fes 
dettes , qu’il ne tenoit qu'à lui de 
payer en recevant l’argent de fa charge. 
II y confentit à la fin , & même' à voir 
M. de Noailles , auquel il avoit im- 
puté , peut-être mahà-propos , une 
partie de fes peines. Il mourut trés^ 
âgé, dans la retraite qu’il s’étoit choi- 
fie , fort détaché du monde , qu’d 
connoiflbit bien (i)*" 

Ciraéfere 5j Jgj Roig n’avoient auprès d’eux 

•hailt de * 


( I ) Dangeau marque le rembourfement 
reçu par Chandeuier en norembre 1677. 


Digitized by Google 


h Régent. 95 

Çiie des hommes d’une vertu févere , 
jfijt-elle même opiniâtre , & s’ils fa- * ^ 
voient les goûter , ils ne feroient pas 

expofés aux défiances qui environ- mon, t. 6 , 

1 ^ i\ ■> 

O. 

Cu>/us , ?. 

par ceux qu’il honoroit dè fon amitié 
la plus intime , devint fi foupçon- 
neux, qu’il commença à croire plus 
difficilement à la probité, & que fur- 
tout les gens d’efprit , d’un caradere 
décidé , lui faifoient ombrage. "Avoir 
le cœur haut, dit Saint-Simon, fe 
fentir , fe refpeéler , être inflruit , 
tout cela lui devint fufpeét, non-feu- 
lement dans fes courtifans , mais en- 
core dans fes généraux & fes mir 
niftres, defquels cependant ces qua- 
lités devroient être exigées, comme 
plus, néceffaires à eux qu’à d’autres. 

„ Il renforça alors l’air impofant 
que la nature lui avoit donné , fans 
pourtant rien diminuer de la poli- 
tefîe qu’il tenoit de fa mere, & qui 
fut toujours extrême. Il ne jrefia de 
familiers auprès de lui , que ceux 
qui l’avoient dompté par l’âge & par 
l’habitude, qu’il, n’avoit pas choifis 


F- 

IC 


nent le trône & qui les tourmentent. 
On remarqua que depuis l’aventure 
de la lettre, Louis XIV, trompé^ 
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ni approchés , mais qui fe trouvèrent 
en place. Encore falloit-il qu'ils 
euflènt une forte d’efprit qu’il ne 
craignît pas. Tels étaient Vivonne , 
premier gentilhomme de la chambre , 
homme à faillies, amufant, fans mé- 
chanceté ni malice, entendant bien 
la plaifanterie & s’y prêtant de bonne 
grâce; Crequi, dans la même charge, 
dont la vie, toute occupée de pTai- 
firs , de bonne chere & du plus gros 
jeu, raffuroit le Roi dans l’habitude 
de familiarité qu’il avoit avec lui ; 
du Lude, auffi premier gentilhomme , 
& que fon goût exclufif pour les 
modes , le bel air , la galanterie & 
la chaflê , rendoit auffi peu redou- 
table que les deux premiers. Louis 
s’accommodoit d’eux , & d’un petit 
nombre d’autres qui leur renêra- 
bloient ; mais point de favoris , fi 
ce n’efl le duc de la Rochefôu- 
cault , fils du frondeur , pour lequel 
il marqua toujours une euime & une 
amitié de préférence. » 

Lauzun. H eut auffi de l’engouement : car 
iainf-5ï-c’efi ainfi qu’on croit devoir qualifier 
^ penchant pour Peguilin , depuis 
'duc de Lauzun, « C etoit, dit Saint- 

Simon , 
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Simon , qui fe plaît aux portraits en 
contrafle , c etoit un petit homme 
blondaflè , bien fait dans fa taille , 
de phy/îonomie haute & d’efprit; 
mais fans agrément dans le vifage , 
plein d’ambition , de caprices & de 
fantaifies , envieux de tout , jamais 
content de jien , voulant toujours 
paffer le but jHans lettres , fans au- 
cun ornement danst^fprit, naturel- 
lement chagrin, folitaire, fauvage , 
fort noble dans toutes fes façons , 
méchant par nature, encore plus par 
jaloufie, toutefois bon ami quand il 
vouloir l'être, ce qui étoit rare, ^ 
volontiers ennemi même des indiffé- 
rents, habile à faifir les défauts, à 
trouver & à donner des ridicules , 
moqueur impitoyable , extrêmement 
& dangereufement brave , heureux 
courtifan félon l’occurrence, fier juf- 
qu’à l’infolence , & bas jufqu’au va- 
letage ; & pour le réfumer en trois 
mots , tel que fes aéfions le pein- 
dront, Iç plus hardi, le plus adroit 
& le plus malin des hommes. 

» Peguilin , d'une bonne maifon Lauzun Sc 
de Gafcogne, riche comme ont cou- 
I. El 


jDigrtized by Google 




p8 Louis XIV , yâ Coi/r, 

166 — éf’ l’être les cadets de ce pays, 

débarqua de fa province chez le ma- 
Ji- Jg Grammont, coufin-ger- 
p. 5 II. ’ ’main de fon pere. Ce maréchal étoit 
^ choi/y , r. aJors dans la plus grande confîdé'ra- 
tion à la cour , dans l’intime confi- 
dence la Reine- mere & du cardinal 
Mazarin , & avoit le. régiment des 
Gardes & la furvivance pour le comte 
de Guiche , fon fils. Celui - ci , la 
fleur des braves, le favori des dames, 
' &. le plus avant dans les bonnes grâces 

du Roi & de la comteffe de Soif- 
*^fons , introduifit chez elle Peguilin , 
fon coufin. Il fe fit en peu de temps 
tellement goûter du Roi , que ce 
prince lui donna fon régiment de 
dragons en le formant; bientôt après , 
il le fit maréchal de camp , & enfin 
il créa pour lui la charge de colonel 
général des dragons. » 

Son premier pas dans la carrière 
de la galanterie fut marqué par une 
rivalité entre lui & le Roi. Il ne 
faut pas que c . ' idée de rivalité 
avec un Roi en imj 'fe, comme s'il 
. alloit être quefiion d’aventures fort 

extraordinaires. En ce genre, celles 
du monarque &. celles du dernier de 


i . «• 
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fes fujets fe refferablent aflèz. C’eft 
donc le jeune Peguilin, amoureux ^ 5 - 
bien traité de madame de Monaco, 
fa confine , fille du maréchal de 
Grammont. Elle n'étoit pas plus * 
cruelle à Louis XIV. Le coufin foup- 
çonne ce commerce , &. n’épargne 
rien pour s’en afllirer. Ce cadet de 
Gafcogne donne à une femme de 
chambre trois mille pifioles, afin 
qu elle le mette à portée de fatis- 
faire fa curiofité & fa vengeance. Sur 
les indications de cette femme , il 
arrive à une porte fecrete de l'appar- 
tement de madame de Monaco , ou 
il trouve la clef , qu’il tourne & 
jette loin de lui. Il fe cache dans 
un cabinet , t^oit venir le Roi con- ^ 

duit par Bontemps , jouit de fon em- 
barras quand il ne trouve pas la clef, 
de fa recherche infruélueufe , des 
vains efforts de la dame pour ou- 
vrir , de leur converfation plaintive 
à travers la porte , de leurs conjec- 
tures , de leurs regrets , & enfin de 
leurs adieux , qui ne furent pas tels 
qu’ils fe letoient promis. Quelques 
jours après , Lauzun rencontre , à 
Saint-Cloud, madame de Monaco, 

' ' E a 
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affife auprès de Madame fur le pa^ 
quet, parce qu ïl raiioit chaud, & 
une main renverfée le deflus contre 
. terre. Il palTe , faute , va , revient 
entre toutes les dames , & tourne /î 
bien, qu’il appuie fon talon dans la 
main de fa counne, fait une pirouette 
& fe fauve. La douleur fut extrême : 
mais quoiqu'elle vît bien que c’ëtoit 
'un fait exprès , en femme prudente 
& expérimentée , elle ne dit rien , 
de peur que le bruit n’excitât des 
recherches qui auroient pu la com^ 
promettre. 

Mort de la Une perfonne bien néceffaire pour 
Reiiie-mere, contenir cette jeuneffe peu difcrette 

Motteyille , dans les bomes de la bienféance , 
Anne d’Autriche , manqua au Roi & 
à la cour en 1 666. Elle mourut le 
20 janvier. Depuis trois ans fa fanté 
s’altéroit. Une humeur vicieufe qui 
circuloit dans fes veines , s’étoit fixée 
fur le fein , & avoit produit un can- 
cer. Cette maladie, li redoutable par 
les douleurs qui l’accompagnent, par 
celles des remedes, par l’infecftion 
qui en eft une fuite , fut affreufe 
pour la Reine , qui craignoit auÆi 
'çjcpe^vement les mauvaifes odeurs ^ 
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Qu’elle aimoit les bonnes. Elle étoit — — a 

âufli d’une délicatefle finguliere fur 

tout ce qui la touchoit. On avoit de 

la peine à lui trouver de la batifle 

affez fine pour lui faire des chemifes 

& des draps. Lé cardinal Mazarin 

la plail(^ntant fur ce défaut, lui difoit 

que i ji damnée , fon enfer ferait 

de couchet les draps de toile de 

Hollande* 

Elle avoit éprouvé bien des vicif* 
fitudes dans fa vie ; tantôt tourmentée 

Î iar un minière impérieux , & pour 
ors l’objet de la corapaffion des peu- 
ples; tantôt outragée par Ce même 
peuple devenu frondeur & mutin. 

Malgré ces excès qui auroient du 
l’aigrir contre la nation , toujours 
Françoife au fond du cœur , elle fit 
la guerre à l’Efpagne comme fi elle 
ne T’avoit pas aimée ; aufii eut-elle la 
fûtisfaéiion devoir la Nation détrom- 
pée rendre juftice à fes qualités efii- 
piables. 

Anne d’Autriche paflà les dernieres 
années de fa vie dans le calme de la 
vertu , uniquement occupée à faire le 
bien & le procurer. Ses aumônes , 
fur’tout épient très-abondantes. Pen- 
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! dan t fa maladie, elle montra la plus 

f rande patience. Les perfonnes qui 
approchoient ne s’appercevoient de 
ce qu’elle fouffroit que par des mou- 
vements involontaires, & trouvoient 
toujours fur fon vifage le fourire de 
la bienveillance. Elle s’acquitta des 
devoirs de la religion avec-une ferveur 
qui édifia toute la cour. Le Roi , la 
Reine, Monfieur & Madame ne la 
quittèrent pas , & jufqu’au dernier 
moment, elle fit connoître par fes 
regards attendris , combien ces foins 
affidus lui étoient agréables. Les lar- 
mes de fes enfants la confoloient. Elle 
ne montra quelque attacbement à la 
vie que pour eux , & elle fit bien 
fentir que le facrifice de la royauté 
ji’étoit pas ce qui lui coûtoit le plus. 
Qu'eft-ce qu’une couronne, quand on 
meurt ? 

Le Roi la regretta fincérement & 
avec raifon. Aucune femme n’a porté 
plus loin les attentions maternelles. 
Malgré les embarras que lui donnoient 
les guerres civiles pendant l'enfance 
de fon fils , elle ne Ce déchargea fur 
perfonne de ce qu’elle pouvoit faire 
eile-raéme. Elle préfidoit aux leçons 
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<îu premier âge , y joignoit des inf- 
trudions particulières , veilloit affi- 
dument à ne point foufFrir auprès de 
lui des perfonnes capables de lui 
faire prendre des habitudes vicieufes. 
Reboulet marque qu’elle eut beau- 
coup de peine à le corriger de celle 
de jurer (i). Elle n'en eju^as moins 
à lui faire perdxj^ ce quelle appelloit 
la fécherefe qu’il tenoù de fon pere ; 
& elle réuffit à lui donner, finon la 
douceur de caraèlere & l’aménité 
qu’elle pofledoit plus qu’aucune autre 
de fon fexe , du moins cette fleur 
d’urbanité qui le rendoit , quand il 
vouleit , le plus aimable des monar- 
ques. Tout en lui infpiroit des fen- 
timents nobles & élevés, elle l’accou- 
tumoit à ne pas fe laifl'er éblouir par 
l’éclat de la couronne; elle grava dans 
fon cœur un refpeéi flncere pour la 
religion qu’il révéra toujours , lors 
même qu'il s’éloignoit de fes princi- 


( I ) Autrefois , dit Madame dans fes 
fragments , on juroit à tout propos à la 
cour ; Je feu Roi a fait cefler cela. U 
abhorroit cette habitude. Fragments ^ r. i. 
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pes. Heureufe , fi elle avoit pu mo* 
dérer la fougue de fa paffion volup- 
lueufe , qui ne fit au contraire que 
s’accroître , & l’entraîna dans des éga- 
rements pires que les premiers 

Pendant que Louis XIV pleuroif 
la Reine fa mere l’araour effiiyoit 
fes larmei^jSgjéparoit de noiwt^fês pei- 
nes à fon épSi^, &-£y.itiême t^tnps 
la vengeoit de^^ V apfîèîre. Ce n’etoit 
plus cette fille ' tlatiide , qui- n ofoit 
le montrer & «royoit que chaque 
regard qui tomboit fur elle étoit un 
reproche. Moins à la vérité par goût 
que pour obéir à fon amant , & par 
tendrelTe pour fes enfants, elle avoit 
accepté le titre, le rang , &. les' hon- 
neurs de duchefiè. Mademoifelle de 
Blois & Mr de Vermandois s’éle- 


voient publiquement fous fes yeux.- 
Elle étoit de la cour de la Reine , 
& , foit imprudence , foit paffion , elle 
n'avoit pas toujours pour cette prin- 
celîe les déférences qu’elle lui devoir, 
T.'ifp. 357. Mademoifelle rapporte que « la Reine, 
fuivant le Roi dans un voyage fur les 
frontières, avoit défendu queperfonne 
laprécédàt , afin d’avoir le plaifir d’ar- 
river la première auprès de fon époux. 
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Au mépris de ces ordres, la Vallieie 
quitta la ligne derrière la Reine , & 
fit aller fon carrofTe à travers champs, 
pour arriver auprès du Roi avant elle. 
Marie -Thérefe , outrée de colere , 
vouloir l’envoyer arrêter, mais on lui 
en fit fentir les conféquences , & on 
parvint à l’appaifer en blâmant la favo- 
rite comme elle le méritoit : Pour moi, 
dit une de fes dames , Dieu me garde 
d’étre maitreÿe du Roii mais Jî j’ étais affèi 
malheureufe pour cela , je n aurais jamais 
Veffronterie de paraître devant la Reine, n 
Et cette dame qui parloir ainfi en pré- 
fence de la Reine & de Mademoifelle 
qui le rapporte , étoit madame de 
Montefpan. 

Il eft poffible que ce propos ne fût 
pas hypocrifie de fa part , & qu’elle 
parlât alors comme ellepenfoit. Saint- 
Simon rapporte « que quand elle 
s’apperçut des difpofitions du Roi en 
fa faveur , elle en avertit fon mari ; 
qu’elle lui aflura qu'une fête que le 
Roi donnoit étoit pour elle ;~qu'elle 
ie prelTa & le conjura avec les plus 
fortes infiances de l’emmener dans 
fes terres de Guyenne , & de l’y laifier 
jvlqq’à ce que le Roi l’eût oubliée, » 

E 5 
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■* * ■’j ' Madame de Caylus ne nie ni n’aflure 

1^66-70. confidence de madame de Mon- 
tefpan à fon mari. Elle dit feulement 
« qu’il n’auroit tenu qu’à lui d’em~ 
mener fa femme ; & que le Roi , quel- 
que amoureux qu’il fut , auroit été 
incapable , dans les commencements , 
d’employer fon autorité pour la rete- 
nir; mais que le mari , bien loin d’ufer 
de la fienne, ne fongea d’abord qu’à, 
profiter de l’occafion pour fon intérêt & 
fa fortune, & qu’il ne marqua enfuite 
du mécontentement & du dépit, que 
parce que le Roi ne lui accordoit pas 
ce qu’il vouloit. » Tout ce qu’on peut 
conclure de ces deux récits, c-eftque , 
fi la vertu de Mad. de Montefpan com- 
battit , fi elle fit des efforts, ils ne 
furent ni violents, ni de longue durée. 

Elle étoit fille du duc de Morte- 
mart , & fc nommoit mademoifelle 
de Tonnay - Charente , lorfqu’elle 
époufa le marquis de Montefpan. Par 
la faveur dont il jouiffoit auprès de 
Monfieur , il obtint pour fa femme 
une place de dame du Palais. « Elle 
fut quelque temps à la cour , fans que 
le Roi fît attention ni à fa beauté 
qui étoit parfaite , ni à fon efprit 
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fl étoit pourtant difficile d’en avoir 
'plus qu’elle, plus de fine politefle, 
des expreffions fingulieres , une élo- 
quence , une juftefie qui lui forraoit 
un langage naturel , mais délicieux , 
qu’on a depuis appellé, comme par 
proverbe , la tangue des Mortemart, parco 
que c’étoit un talent commun dans fa 
famille. » Elle letenoit plutôt de foa 
pere , qui étoit un homme deplaifir,. 
que de fa mere , qui étoit dévote , & 
même un peu revêche. Madame de 
Caylus rapporte que fon mari, fati-^ 
mié de fes remontrances éternelles 
lui fit un jour un reproche applica- 
ble aux femmes qui ont comme elle 
le malheur de rendre la dévotion peu 
aimable. Elle trouvoit mauvais qu’il 
allât s'amulêr avec fes amis , qu’elle 

appelloit une fociété de D 

« Aies D. ... . lui dit-il , Madame , 
font de meilleure humeur que votre bon 
Ange. » 

Madame de Montefpan fe fit une 
habitude de refter avec la Reine Je 
füir , pendant qu’elle attendoit le Roi. 
U s’accoutuma infenfiblement à cau- 
fer avec elle , quand il rentroit. Elle 
•tïuit mordante , caufiiquc , agcéablar 

£ fi 


1666-704 




Digitized by Google 


io8 Louis XIV , fa Cour , 

conteufe, contrefaHbit plaifamméntt 
talents dangereux, mais qui aiguilent 
la convcrfation. On fut quelque temps- 
à croire que le Roi ne la recherchoit 
que pour ces agréments. La Reine s’erv 
amufoit, &. n’avoit pas le moindre 
loupçon, parce que madame de Mon-^ 
Tefpan avoit toujours montré beaucoup- 
de vertu , & quelle étoit même des 
dévotions de cette princelTe. Mais le 
public malinn’en jugeoitpasdemême. 

« On s’apperçut , dit Mademoi- 
felle , que le Roi lui avoit donné l’ap- 
partement de madame deMontauiîery 
qui n’’éToit féparé du fien que par quel- 
ques degrés; que fouvent elle quif^ 
toit le jeu de la Reine , ou la prome- 
nade, pour aller s’enfermer dans fa 
chambre ; que le Roi difparoiflbit en 
même temps , & alloit aufli s’enfer- 
mer dans lafienne.» Sans doute laVal- 
liere ne fut pas des dernieres à porter 
fon jugement fur cette conduite. On 
ne fait fi elle en fit des plaintes. Un 
cœur navré n'éclate guere qu’en fan- 
glots. Mais fi elle forma des projets 
de vengeance , ce ne fut que contre 
elle-même. Une fécondé fois elle quit- 
ta la cour, ôc s’enferipa dans le cou-* 
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vent des Filles de Sainte- Marie , à 
Chaillot. Louis n’alla pas, comme ' 
à Saint-Cloud, la chercher lui-même^ 

Il lui envoya Colbert & Lauzun ; 

Colbert , qu il fuppofa avoir du crédit 
fur fon efprit . parce qu’il étoit chargé 
du foin de fes enfants; Lauzun, ap- 

Î taremment parce qu’il étoit fingu- 
iérement doué du talent de la per- 
fuafioiir Ils réuffirent en effet , & la 
ramenèrent, La Valliere reprit des 
chaînes dont elle fentit alors la pefan^' 
leur fan« pouvoir encore les haïr , & 
elle continua de les traîner doulou- 
reufement à la cour , jufqu'au mo- 
ment où , par un effort généreux, elle 
vint à bout de les rompre. 

Ces intrigues fe palîbient à Saint- LrRoid,^ 
Germain que le Roi habitoit, à Yer- 
failles qu’il bâtiflôit , &. dans fes voya- 
ges fur la frontière de Flandre. Il y 
étoit appelle par la guerre qu’il avoit 
entreprife contre l’Elpagne , à laquelle 
il demandoit plulîeurs grands £efs des 
Pays-Bas , comme fucceffion dévolue 
de plein droit à la Reine fon époufe, 
par la mort de Philippe IV, fon pere. 
Leconfeil de Madrid s’opiniâtra dans 
ion refus , de Louis, en deux ans. 
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«666” o^' conquit tous ces pays, qu’il annexa 
* pour toujours à fa couronne. 

L’événement le plus,diflingué de 
cette guerre, efl le fiege de Lille, 
que le Roi fit en perfonne. Le comte 
de Brouai , gouverneur, envoya lui 
demander où étoit fon quartier , pour 
ne pas tirer deffus. Par-tout , répondit 
le Roi. « Il s’expofa beaucoup. Un 
page de la grande écurie fut tué 
derrière lui dans la tranchée. Un fol— 
dat le voyant expofé à ce péril , le 
prit brufquement par le bras , & le 
retira en arriéré en lui difant : Ejl-ce 
là votreplacg ? Le vieux CharoR croyant 
s’appercevoir qu’il héfitoit, lui ôta fon 
chapeau garni de plumes , & trop re- 
marquable, lui mit le fien fur la tête , 
& lè penchant vers fon oreille , lui dit : 
Sire ^ le vin efl tire , il faut le boire. Le 
Roi l’entendit, demeura dans la tran- 
\ chée , & lui en fut toujours gré de- 

puis. » 

Tous les jours, le gouverneur, fa- 
chant qu’il n’y avoit pas de glace au 
camp , en envoyait au Roi. Il dit une 
fois au gentilhomme qui venoit la 
préfenter : Priei M. le gouverneur ie 
m'en envoyer un peu davantage. Sire , ré» 


i 
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pondit gravement l’Efpagnol , il la mé- — 

aage y parce quil «fpere que le jiege fera 
long , 6* il appréhende que Votre Ala- 
jejié nen manque. Et il tire fa révérence^ 

Dites à AJ. de Brouai , lui crie Charoft,. 
quil n aille pas faire comme le gouverneur 
de Douai , qui s’ejl rendu comme un coquin. 
Etes-vous fou y Charcjiy lui dit le Roil' 

Comment , Sire ? réplique-t-il , le comte 
de Brouai ejl mon cou fin. 

Il paroît que c’eft aux Efpagnols 
que nous devons ces raffinements de 
polireffe que nous n’aurions pas pit 
imaginer dans l’animofité de nos guer-^ 
res civiles.. Le maréchal de Gram- 
mont r^jpporte qu'au fiege de Lerida , 
en 1^47 « le Gouverneur, Don An- 
tonio Briz (i) , d'autant d'expérience 
que de valeur, & d’une politefle ache- 
vée,. envoyoit tous les matins des gla- 
ces & de la limonade au prince de 
Condé, & après des forties très-chau- 
des & très - meurtieres , on ne man- 
quoit pas de voir fortir des fortifica- 
tions les deux petits mulets du gou- 


f I ) Le comte de Graçunont le nomaio 
P. Gregorio Brke. 
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verneur, chargés de glaces & d'eau 
U “70- jç cannelle pour nous rafraîchir & 
nous délaffer des fatigues du jour. » 
Cette guerre , commencée en i 566 y 
finit en i668 y par le glorieux traité 
d’Aix-la-Chapelle. 

s-JL—u-s En 1 669 , le duc de Mazarin quitta 
i668 - 70. Ja cour. Saint-Simon a jugé à propos 
Le duc Je d’en coiîferver la mémoire , & nous 
l’imiterons. Rarement il fe rencontre 
mon , r. 2 , des êtres auffi finguliers. « Je l’ai vu, 
dit notre auteur , c’étoit un grand 
& gros homme qui marquoit de l’ef- 
prit , & j’ai fu de ceux qui ont vécu 
avec lui , qu'il en avoir beaucoup , & 
de plus agréable ; qu’il étoit de la 
meilleure compagnie , fort inftruit, 
magnifique , du goût , de la valeur , 
gracieux , affable & poli dans le com- 
merce , dans l’intime familiarité avec 
le Roi , qui n’a jamais pu cefFer de 
l’aimer & de lui en donner des mar- 
ques , quoiqu’il ait fait pour être plus 
qu’oublié. 

- » Fils du maréchal de la Meille- 
raye , & très-riche par lui-même , le 
cardinal Mazarin le choifit pour mari 
d’Hottenfe , 1 a plus belle defesnieces. 
Si pour être héritier de fon nom & 



è" le Kegenf.- Ti^ 

de fa fortune. Son pere, liomme de 

mérite , quoiqu’intime ami du Car- 
dinal, réfifla long-temps à fa volonté. 

Il difoit que ces grands biens lui fai- 
foient peur , & que leur immenlité 
ëcraferoit fa famille. Le fils eut vingt- 
huit millions, auxquels il joignit les 
gouvernements de Bretagne, Nantes, 

Breft , le Fort-Louis , Saint-Malo , 
celui d'Alface, de Brifack , de Be- 
fort, & le grand bailliage d’Hagjue- 
nau , qui feulvaloit trente mille livres 
de rente , le gouvernement de Vin- 
cennes , & enfin la charge de grand- 
maître de l’artillerie. Il fut lieute- 
nant-général dés 1654 , & il auroit 
pu être de bonne heure maréchal de 
France ; mais la piété , toujours fi 
utile, &fi propre à faire valoir les 
talents , gâta tous ceux qu’il tenoit de 
la nature & de la fortune par le 
travers de fbn efprit. 

» M. de Mazarin fit courir le m onde 
à fa femme avec le dernier fcandale» 

IJ devint ridicule & infupportable an 
Roi , par les vifions qu’il prétendoit 
avoir , & qu’il alloit lui raconter fur 
fes maîtreflês. Retiré dans une de fes 
terres , il y devint la proie des faux 
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dévots & des béats , qui profitoient 
1^68 - 70. jjç foibleflés 6c puifoient dans fes 
millions. Il mutila les plus belles fla- 
tues, basbouillales plus beaux tableaux 
de Tes châteaux, pour prévenir les mau- 
vaises penfées dans ceux qui auroient 
pu les voir. Il faiSoit des loteries de 
fes domefliques , en forte que le cui- 
fînier devenoit intendant , le frotteur 
Secrétaire , & ainli du relie , parce que 
le fort , félon lui , marquoit la vo- 
lonté de Dieu. L.e feu prit au château 
où il demeuroit. Chacun accourut pour 
l’éteindre ; 6c lui de cKalfer ces co- 
quins qui s’oppofoient à la volonté 
de Dieu. 

» Son plaifir étoit qu’on lui fît des 
procès, parce qu’en perdant, il celTcit 
de pofleder un bien qui ne lui appar- 
tenoit pas , 6c en gagnant, il le gar- 
doit en fureté de confcience. Il défo- 
loit les officiers de fes terres par les 
détails minutieuxoù il vouloit entrer, 
& les abiurdités qu'il commandoit. 
Onn 'en citera que cet exemple. Il dé- 
fendit aux femmes 6c aux filles de fes 
dépendances de traire les vaches. Il vou- 
loit faire arracher les dents de devant à 
fes filles , parce qu’elles les avoient 
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belles , & qu’il appréhendoit qu’elles ^ 

ny priflènt trop de complaifance. 16É8-70. 

» Les demieres années de fa vie, 
il ne faifoit qu’aller de châteaux en 
châteaux, & cet homme qui n’avoit 
pas pu garder fa femme vivante , fe 
faifoit par-tout accompagner de font 
corps qu’il avoit fait apporter d’An- 
gleterre. Il ne conferva à la fin que 
Je gouvernement d’AHace , 6c deux 
ou trois autres petits , 6c il vint ainfî 
à bout de diffiper tant de millions. 

Je l’ai vu, continue toujours Saint- 
Simon, lorfqu’il fut fait chevalier de 
l’ordre en 1668; depuis ce temps , il 
ne fit que trois ou quatre apparitions 
très-courtes à Paris 6c. à la cour , où le 
Roi le rccevoit toujours avec un air 
d’amitié 61 de difiinélion marquée. 

M. de Mazarin avoit plus de quatre- 
vingts ans quand il mourut. Ce ne fut ' 
unepcrtepourperfonne, tant le travers 
d’efprit porté à un certain point , per- 
vertit les plus excellentes chofes. » 

En quittant la cour, le duc del-auzunà ta 
Mazarin voulut fe défaire de la charge 
de grand-maître de l’artillerie. Lau- 3 »®* 
run en eut vent , 6c alla la deman- 
der au Roi , qui la lui promit, mais 
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fous le fecret , 6c lui fixa le jour du 
confeil des finances pour le déclarer. 
Ici on va voir l'importance d’un iribt 
én<affair£s , 6^ le prix d’une minute. 
« Ce jour arrivé , Lauzun va atten-' 
dre le Roi dans la piece qui précé-* 
doit celle du confeil. Il ÿ trouvé 
Nyert, premier valet de chambre en 
quartier, qui lui demande amicale* 
ment pourquoi il vient* Lauzün , fur 
de fon affaire j croit s’acquérir cet 
homme en lui apprenant ceqüi va être 
déclaré en fa faveur. Nyert lui en fait 
un compliment j regarde fa montre 
commepar réflexion , s'apperçoit , dit- 
il J qu’il a encore le temps d'exécuter 
un ordre prelîé 6c court , que le Roi lui 
adonné, il quitte Lauzun, fhonte qua- 
tre à quatre les marches d’un petit ef- 
calier , au haut duquel étoit le cabinet 
de travail de Louvois , 6c lui dit en 
deux mots ce que Lauzun vient de lui 
apprendre. 

» Louvois haïffbit Lauzun , ami 
de Colbert fon rival ; il en craignoit la 
faveur 6c les hauteurs dans une charge 
qui avoit tant de rapports néceffaires 
avec fon département de la guerre. Il 
embaaffe Nyert , le renvoie prompte- 
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ment k fon porte , fe charge de quel- '— 7 —^ 
ques papiers pour lervir d introduc- 
tion, aefcend , trouve dans cette piece 
Lauzun & Nyert. Celui-ci fait l’étonné 
de ce que Louvois paroît vouloir en- 
trer , & lui repréfente que le confeil 
n’ert pas fini. N’importe , répond le 
nainirtre , J’ai quelque chofe de prejfé à 
dire au Roi , & il entre. Le Roi va 
à lui , le tire dans l’embrartire d’une 
fenêtre, & lui demande ce qu’il veut. 

» Sire, dit-il, Je fais que Votre 
Mfijejlé va déclarer M. de Laupiin grande 
maître de l’artillerie , qu’il attend cette 
faveur au Jortir du confeil. Votre Majefté 
eji pleinement maitrejfe de J'es grâces & de 
fes choix ; mais Je crois de fon fervice 
d’ofer lui repréfenter l’incompatibilité qui 
ejl entre M, de Lau\un & moi. Votre Ma- 
jefté le connoit haut 6* ahfolu. Il voudra tout 
changer dans l’artillerie, fans confulter. 

Cette charge a une connexion Ji nécejjaire 
avec le département de la guerre , qu’il ejl 
impojjible que le fervice s’y fajfe quand U 
y aura une méfntelligence déclarée entre ■* 
le grand-maitre 6* le fecrétaire d’état , 6* 
le moindre inconvénient fera que Votre Ma- 
jejlé foit tous les Jours importunée de nos 
prétentions réciproques , dont il foudres 
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"16^ — o~ moment. Le Roi , 

* très-piqué de voir fon fecret fu par 

celui auquel il vouloit principalement 
le cacher, réfléchit un moment, dit 
à Louvois : Cela nejl pas encore fait , 
& va fe raffeoir au confeil. On fort; 
Lauzun fe préfente. Le Roi palTe & 
ne dit mot. Vingt fois dans la jour- 
née, Lauzun fe montre avec affeéla- 
tion , & le Roi de garder le fllence. 
Lauzun en parle enfin au petit cou- 
cher. Le Roi répond froidement : Cela 
ne fe peut encore , je verrai. 

» Quelques jours s étant écoulés, 
Lauzun fe procure une converfation 
particulière avec le Roi , & après quel- 
ques demandes & répliques , fomme 
audacieufement le Monarque de fa 
parole. Le Roi répond qu’il en ell 
dégagé , parce qu’il n’a promis la 
charge que fous le fecret, auquel Lau- 
zun a manqué. Là-deflus , celui-ci 
s’éloigne de quelques pas , tourne le 
dos au Roi, tire fon épée, en caffe 
la lame fous fon pied , & jure que 
jamais il ne fervira un prince capa- 
ble de lui manquer fi vilainement de 
parole. Le Roi tenoit fa canne , il la 
jette par la fenêtre ; Je ferois fâché , 
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dit-il , ^en avoir frappé un homme dequa- -cr? 

lire , & il fort. Lauzun fort auffi, crie 
comme un fou qu’il eft perdu , & en 
effet efl arrêté le lendemain , & con- 
duit à la Baflille. 

» Il fait d’abord mille extravagan- 
ces , laiffe croître fa barbe , tient des 
-propos d’infenfé. Enfuite , comme 
s’il fût revenu à lui-même, il s’ac- 
cufe feul de fon malheur , trouve que 
le Roi a été trop indulgent , ne regrette 
ni fa charge , ni fa liberté , mais feule- 
ment la perte de fes bonnes grâces. Ces 
difcours rapportés au Roi par Guitry 
qu’il eflimoit , le touchent. Il venoit 
de donner l’artillerie au comte du 
Lude, qui , pour la payer , avoir vendu 
. fa charge de premier gentilhomme 
de la chambre au duc de Gêvres , 
capitaine des gardes. Celui-ci laiflbit 
la fienne vacante. Le Roi la fait offrir 
à Lauzun dans la Baflille. Le prifon- 
nier , voyant ce fubit & inefpéré 
retour du Roi , reprend affez d'audace 
pour efpérer d’en tirer un meilleur 
parti , & refufe. Le Roi ne fe rebute 
- pas. Guitry va -prêcher -fon ami à la 
Baflille , & obtient enfin à grande 
‘ peine qu’il aura la bonté d’accepter* 
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La Reine , 
Madame de 
Montefpan. 

Afitdemoi- 
/elle , r. 5 , 
p. iji. 


Il paflà donc fubitement de la Baf- 
tille au premier porte de confiance , 
falua le Roi , prêta ferment , & fe 
trouva mieux que jamais établi à la 
cour , qu’il ne tarda pas à étonner 
par de nouvelles aventures encore plus 
extraordinaires, (i) » 

Ce qui doit le plus furprendre dans 
ce retour de faveur du Roi , c’ert que 
Lauzun étoit très-mal avec Mad. de 
Montefpan, qui jouiffoit alors du 
plus graod crédit. Elle partageoit au 
moins avec la Valliere le cœur de 
Louis. Tout le monde le favoit. Il n'y 
avoit que la Reine qui ne vouloit mê- 
me pas s’en douter. Elle fit à ce fujet à 
Maaemoifelle cette confidence : « fai 
reçu par la pojle une lettre qui tn apprend 
que le Roi ejl amoureux de Mad. de 
Montefpan , qu’il naime plus ta VaU 
liere. Je n en crois rien. Il ejiauffi. marqué 
que ceft Mad. de Montaufter qui conduit 
cette intrigue , 6* rien n’ejt oublié de ce 
qui peut me le perfuader. » Elle envoya 
la lettre au Roi , & les donneurs 


f I ) Lauzun fut fait capitaine des gardes 
en X669. Dangtau, 

d’avis , 
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d'avis , quels qu’ils fuffent, manquè- 
rent leur coup. 

Outre ces écrivains de lettres, il y 
avoit des faifeurs de libelles , d’autant belles. ’ 
plus dangereux, que leurs fatires , Choify,tj 
écrites d’un flyle agréable , donnoient f 133? * 
de la vraifemblance aux aventures^ Rehoukr, 
déshonorantes qu’elles renfermaient.-' 

Le comte de Buffi Rabutin fut mis S »?• 
en 1 669 , à la Baflille , pour fon hifloire 
cmoureujfè des Gaules., & n’en fortit 
bien des années après , que pour pafTer 
fa vie en exil. Un autre libelle , inti- 
tulé Les Amours du Palais-Royal , donna 
à Madame des inquiétudes très-alar- 
mantes , qui furent calmées par l’ac- 
tivité officieufe de l’évèque de Va- 
lence. 

Nous l’avons laifîe dans la maifon 
de Conti , aux prifes avec une cabale , 

puiffante , mais contre laquelle il fe 
foutenoit fermement, par l’afcendant 
qu’il avoit pris fur le prince. Il fe 
permettoit de lui dire des vérités uti- 
les , qui le rendoient formidable aux 
flatteurs. Choify nous a confervé un 
trait de cette de franchife rare auprès 
des princes. «Conti , d’une taille plus 
que fufpeéle, voulut un foir fe mafquer 
Tome /. F 
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avec Vardes , l’homme le mieux fait 
de France , & quelques autres fem— 
blables. L’évêque , fon premier gentil- 
homme , auffi fenfible aux ridicules 
que pouvoit fe dpnner fon maître , 
qu’à l’altération de fa fanté , lui re- 
montre que les veilles lui font con- 
traires , que d’ailleurs il n’aura pas 
de plaifir , parce qu’il fera reconnu. 
Le prince ne s’habille pas moins , 
& prêt à fortir avec fa troupe , en- 
tre l’abbé de Roquette , doucereux , 
patelin , le modèle de Tartuffe. Il 
s’adreffe à Cpnti comme s’il le pre- 
noit pour le marquis de Vardes, & 
le prie de lui montrer Je prince. Ce 
jeu dura quelque temps. A la fin , 
l’évêque de Valence perdant patience , 
lui dit : Allei , AI, de Roquette , vous 
devriei mourir de honte ; 6* quand fon 
altejfe fait- une mafcarade pour fe divertir , 
elle fait bien que la taille de AI. de 
Vardes & la (ienne font differentes. » 
Cette rude apoflrophe eut fon effet. 
Le prince fe démafqua , fortit néan- 
moins , mais revint une demi-heure 
après fe coucher. 

Soit que cette franchife déplût , 
foit par d’autres raifons , l’évêque fui 
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obligé de quitter la maifon du prince. 
Quand on forma celle M. le cardinal 
Mazarin , qui tiroit à l’argent , & 
qui favoit que le prélat en avoit , lui 
propofa la charge de premier aumô- 
nier. La Reine même lui montra 
qu’elle ledefiroit. « l^otremaje/lé me fait 
trop d'honneur^ lui dit-il ; mais la cour . 
des princes qui ne font pas Rois ejl trop 
orageufe. J’en viens <T ejfuyer les bourafques 
che\ ifl. le prince de Conti i 6" fi votre 
majejlé me Life le maitre de décider^ 
je voudrais être Roi ., ou demeurer comme 
je fuis. La Reine ne prit pas cette 
réponfe pour un refus. Vous y fongerei, 
lui dit-elle. En effet , il y eut, q^uel- 
ques jours après, un démêlé d’enfants 
entre le Roi & fon frere. Monfieur 
y montra de la fermeté. L’évêque , 
qui le fut, alla trouver le Cardinal , 

& lui dit : Monjeigneur , j’ai fonge à ce 
que votre éminence m'a fait l’honneur de 
me propofer. Je craignais que Monfieur ne 
fût iq U un joli prince p . mais je vols qu’il y 
a en lui de quoi faire un homme,- De tout 
mon cœur j'entre à fon fervice. 

» Il étoit donc premier aumônier 
de Monfieur , quand M. de Louvois 
apporta au Roi la fatire intitulée Les 

F a 
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Amours du Palais-Royal , dont on venoît 
70. de lui envoyer de Hollande le pre-» 
mier exemplaire. Madame s’y trouvoit 
cruellement traitée , & fa prétendue 
paffîon pour le Roi racontée au long : 
d’ailleurs parfaitement bien écrit. Le 
Roi crut que Madame devoit en être 
informée , afin de prendre des me- 
fures à l’égard de Monfieur , en cas 
qu’il en eut connoiflànce. Henriette 
fiit pénétrée de douleur , & ne fa- 
chant à quoi fe déterminer , elle fait 
appeller l’évêque de Valence. En le 
▼oyant : Je fuis perdue , lui dit-elle ^ 
mon pauvre Valence. Tene^ , lifei s HfeX 
toutes ces faujfes horreurs que Monfieur 
ne croira que trop , 6* puis quand même 
je ferais juftifiée avec lui , le ferois^je 
avec le public , à qui on ne peut cacher 
cette fable / Le prélat la confole , la 
rafllire par la fauffeté des circonftances , 
& parvient à la tranquillifer pour ce 
jour. 

» Le lendemain , Madame n’ayant 
que lui à qui elle pût s’ouvrir , l'en- 
voie chercher. On lui répond qu’il ell 
à Paris , de Paris qu'il efi à la cam- 
pagne pour huit jours , on ne fait où. 
Que votre ami prend mal fon temps pour 
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fe divevtir ! difoit la trifte Henriette =■ *■ 
à Madame de Saint - Chaumont , 
leur commune confidente ; je me fuis 
ouverte à lui de la chofe du monde la plus 
importante. Je ne puis en parler quà lui , 

& il s’abfente. On le cherche inutile- 
ment chez tous fes amis pendant dix 
jours. Enfin il paroît le onzième , 
tire de fes poches & de deflbus fa 
foutane trois cents exemplaires en 
feuilles : Tenei , Madame , lui dit-rl , 
il nen fera plus parlé , brûlei-les vous-- 
même. Il lui raconte qu’au fortir de 
la converfation avec elle , il eft parti 
pour la Hollande , & que moyennant 
deux mille piftoles , il a tiré du li- 
braire tous les exemplaires , à deux 
près , dont l’un avoit été envoyé à 
M. de Louvois , & l’autre au Roi 
d’Angleterre. L’évêque en garda un 
pour lui , qu’il montra à l’abbé de 
Choify ; Mais ^ dit-il, fai promis de 
le brûler avant de mourir. Et fans doute , 
remarque l’abbé , il l’aura fait (i). 


( I ) Ainfi ce ne peut être la fatire ob- 
fccne &{, mal écrite, qui , fous ce titre : La 
Princejfe , ou les Amours de Madame , f* 
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' — Madame fe fentit parfaitement, fou- 
"7°* lagée ; le Roi loua cette généreufe 
vivacité de 1 evêque , mais ne lui en 
parla pas. » ' 

Bons con- prélat ne trouvoit pas dans 

feiis de l’é- Monfieur cc qui l'avoit déterminé à 
donner à lui : il auroit voulu qu’il 
difirrace. eût afpiré à la gloire des armes , & 
i ^ entrer dans les confeils , & qu’il 

eût eu alTez de fermeté pour emper- 
,ter ce qu‘il auroit de/îré. Quant à la 
gloire des armes , lorfqu’il fe trouva 
à portée d’en acquérir , il fit , à l’inf- 
tigation de fon premier aumônier , 
Tout ce qu’il falloit. Celui-ci le fecon* 
doit bien. Dans la petite guerre des 
Pays - Bas , il l’accompagnoit aux 
occafions , fe trouvoit avec lui dans 
la tranchée , jetoit de l’argent aux 
foldats , guidoit le prince dans les 
queftions à faire aux officiers , & dans 
les rapports à faire au Roi. Celui-ci , 


trouve dans le fécond volume de VHifloîre 
amotireufe des Gaules , b vol. in-ia , qui n» 
contiennent que des inti'igues romanefques 
te impures. Les écrivains qui , pour être 
exaéls , s’impofent l’obligation de tout 
lire , font quelquefois â plaindre. 
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<ftonné un jour de la capacité de Mon- •- ' ““ 

(îeur, lui dit, 'du ton d'un homme **568-7o* 
piqué &' jaloux : «D.... mon fiéré '^ qui 
vous en a Uint ^appris é Qui donc , lui 
dit il une autre fois , vous a engagé à 
vous tant tounnenier à Camée é II ré- 
pondit , peut-être trop naïvement : 

Cejl i’eveque de Valence. Son confeil , 
répartit Louis , nétoit pas trop obli- 
geant pour moi i mais il ne vous con^ 
feilloit pas trop mal pour vous. » On 
laifle à deviner en quoi l’exhortation 
faite au frere du Roi de remplir à 
la guerre les devoirs de fa naiflànce 
& de fon rang , pouvoit être défo- 
bligeante pour le monarque. 

L’évêque ne réuffit pas mieux a 
faire entrer Monfieur au confeil. Le 
prince le demanda , fut refufé , & 
n’ofa inlîfler. Comme les donneurs 
d’avis auprès des grands font en quel- 
que maniéré garants du fuccés de leurs 
proportions , Monlîeur fe plaignit 
aigrement de ce que fon premier au- 
mônier l'avoit embarqué à fe faire 
refufer. Il en eut beaucoup d’humeur 
contre lui. Philippe voyoit auffi avec 
peine que le prélat étoit toujours en 
querelle avec le’ chevalier de Lorraine 
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fon favori ; que dans les diflentions , 
»<68-7 o. qui étoient très-fréquentes entre lui 
& Madame , il fe montroit plus 
porté pour fa femme. Enfin le che- 
valier, que la faveur de, l’époux rendoit 
quelquefois infolent à l’égard de l’é- 

{ >oufe , ayant été exilé à la priere de 
a princelle , le prince s’en prit à 
l’évêque , qui paflbit pour le con- 
feillèr d’Henriette, l’obligea de fe 
défairje de fa charge & de q^uitter fa 
maifon. 

Le difgracié s’échappa en rodomon- 
tades , & affeéla de narguer le prince , 
en reftant à Paris & à Ta cour malgré 
lui. Monfieur s’en plaignit au Roi , 
qui l’exila dans fon diocefe y charmé 
peut - être de trouver cette occafion 
d’éloigner un homme capable .d’inf- 
pirer à fon frere des defirs élevés 
qu’il ne vouloir pas fatisfaire. Ma- 
dame fut très-fâchée de fon abfence. 
Da ns plus d’une circonfiance embar— 
raflante , elle auroit defîré le conful- 
ter mieux qu’on ne peut faire par 
lettres ; mais la défenfe de fortir de 
fon diocefe étoit pofitive , & il n’ofoit 
l’enfreindre. Il le rifqua cependant 
une fois , fur les inftances preflàntes 
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& réitérées de la princelTe , ôc il g 

paya bien cher fa complaifance. ‘^7®- 

Les Hollandois avoient été fort L’évêque d® 
effrayés des fuccès du Roi dans les Valence en 
Pays-Bas. Tremblants pour eux- , r, 
mêmes, ils fonnerent l’aiarme dans F' *5^ 
toute l’Europe. Il réfulta de leurs 
efforts une ligue , dont la puiffance 
redoutée du Roi le détermina à la 
paix d'Aix-la‘Chapelle , qui , quoi- 
que glorieufe pour la France , étoit 
cependant un (acrifice. Ces républi- 
cains , s'en applaudirent avec ollenta- 
tion. II fortit de leurs preffes des écrits 
ironiques , allez mortifiants pour la 
vanité de Louis XIV. Ce n’étoit pas 
l’ouvrage des états; mais ils ne les 
réprimoient pas. Le Roi en fut vive- 
ment choqué , & réfolut de les pu- 
nir avec éclat. Il fut queftion de 
défunir la ligue qu’ils avoient formée 
pour leur défenfe , & fur - tout d’en 
détacher le Roi d’Angleterre , qui 
étoit le membre principal. Louis ré- 
folut d’y employer Madame , fœur de 
.ce Roi , dont elfe étoit fort aimée. 

La négociation de la princefle fut un 
grand ray ftere , , auquel, fon. époux ne 
tut pas adiï|ûs , parce qu’on, craignoit 
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- fon indifcrëtion , & dont Louvoîs 
fut exclus de la part de Madame , 
a qui fon caraélere brufque & hautain 
déplaifoit. 

L'évêque de Valence lui auroit été 
fort utile dans cette circonftance. Elle 
le manda. Choify dit que « c’étoit 
pour le confulter fur des mefures à 
prendre avec fon frere touchant le ré- 
tabliffement de la religion catholique 
en Angleterre (i) , où elle defroit 
que le prélat la fuivît incognito. » Quel 
qu’ait été le motif de Madame , que 
le prélat lui-même n’a jamais fu , elle 
lui dépêcha un dernier courier chargé 
d’une lettre qui commençoit ain/i 

Vous ne maimei donc plus , mon pauvre 
évêque , puifque vous me refufei une con'“ 
folation dont je ne puis me pajfer/ » Sup- 
pofant enfuite qu’il avoit , comme il 
étoit vrai , obtenu la permilfion de 
s’abfenter de fon diocefe pour aller 
dans fa famille , elle lui traçoit ainfî 
fa marche : « Vous vous rendrei à Saint- 


( I ) On trotn’e quelque indice de cq 
projet dans l’oraifcwr funebre d’Henriette 
par Boflùet , fécondé partie , p. 91., 
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Denis pour le jour du fervice de ma mere. — 
Vous defcendrei chei un officier de ma 
bouche , qui y demeure. L’office fera long , 
je me trouverai mal. On me tranfportera 
dans cette maifon , 6* j’y conférerai avec 
vous. » ‘ 

Ne pouvant réfifter à une invitation 
û preffante , l’évêque part publique- 
ment , comme s’il alloit en Limoufin. 
Dans les montagnes d”Auvergne , il 
quitte la route , fe déguife , prend 
celle de Paris avec la Mack fon neveu. 
Alalheureufement il tombe malade à 
Gien. Son neveu lui perfuade, malgré 
une greffe lîevre , de gagner Paris , 

& le loge dans une maifon très-écar- 
tée , où il le croit bien caché (i). Les 
fuppôts d’Efculape font mandés ; & 
pendant qu’entre leurs mains il fubif- 
loit toutes les opérations de la méde- 
cine , fe préfente un officier de police 
avec fes archers, qui l’arrêtent comme 
faux monnoyeur. 11 fe récrie fur l’er- 
reur ; l’officier infiffe , & l’évêque eff ' - 


( -I ) Dans une petite rue aboutiffante à 
la rue Saint-Denis , chez un tireur d’oT', 
au cinquième étage. 
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obligé de lui déilarer ce qu’il efl. H 
jéyo, ya en faire fon rapport au mioiftre. 
On lui répond de retourner, & d'exé- 
cuter une autre fois fes ordres fans 
tant raifonner. L’officier s’apperçoit 
bien qu’on veut être trompé. Il faifit le 
prétendu faux monnoyeur , & le 
mene au Châtelet. 

Le dénouement de la comédie ne 
tarda pas. L'évêque envoya chercher 
les agents généraux. Ils rapporteront au 
Roi ce qu’ils avoient vu. « Vévêque de 
Valence au Châtelet , s’écria-t-il avec 
un air de furprife , cela eft impojfible, U 
ejlou dans fon diocefe.^ ou en Limoufm. » ■ 
Cependant à la fin il voulut bien les 
■* Croire , & donna dès ordres pour le 

faire fortir. Son exil dans fon diocefe 
fut changé moins agréablement pour 
lui. Il fut envoyé à l’ifle Jourdain , ou 
il refla quatorze ans , au bout defquels 
le Roi & Monfieur le reçurent bien , 
& il fut transféré à l’archevêché 
d’Aix, où ü montra, ainfî qu’à Va- 
lence, tous les talents d’un excellent 
évêque (^i). Il a toujours attribué ce 


( t ) Ce morceau , que nous abrégeons, 
eft un des meilleur» des laéwoires de 
Choify. Lfy. t. 2 , p. 
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mauvais tour à Louvois , qui s'en pre- 

noit à lui de l’averfion de Madame. 

On doit obferver que cette princeffe 
fut avertie par le neveu de l'évêque , 
aflez à temps pour lui fauver le plus 
défagréable de l’affront. Avec le crédit 
qu elle avoir alors auprès du Roi , 
auquel elle étoit néce/îàire pour la 
négociation d’Angleterre elle auroit 
pu adoucir -l’amertume de l’infulte ^ 
en le garantiflant d’un fécond exil. 

Elle ne le fit pas. Après cet exemple 
dit Choify , facnfiei~vous pour les prin- 


ces . 


Madame partit avec le Roi, qui Voyage de- 
avoit annoncé depuis quelaue temps 
un voyage lur les cotes de ricardie.f. ^ , p. ,5,’ 
Le prétexte étoit de faire voir à 
Reine les villes que le Roi avoir réu-^. fjy/’ ” 
nies à la France comme héritage de 
cette princeflè. L’efcorte pouvoir paf- 
fer pour une véritable armée , d^ont 
le Roi avoir doruié le commandement 
au comte de Lauzun^ avec le titre de 
général. Il étoit convenu que le Roi 
d’Angleterre , fachant fa fœur fi prés 
de lui l’inviteroit à paflër la mer , 

& qu’elle acheveroit ainfi le traité 
commencé peur le détacher de la 
Hollande. 
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Le voyaye fe fît avec plus de ma- 
gnificeruîe que de plaifîr. La Reine 
montroit une aigreur aftèz excufable , 
forcée d’avoir à fes cotés mefdames 
de la Valliere & de Montefpan , à 
qui elle favoit bien qu’étoient defti- 
nées les attentions de fon époux , lors 
même qu’elles paroifToient s’adrefTer 
à elle. Madame fut prefque toujours 
malade , chagrinée par fon mari , qui 
fie lui pardonnoit pas le myflere qu’on 
lui avoit fait , & dont il étoit alors 
inflruit , ni quelques légéretés ou im- 
prudences qu’il ne celîoit de lui re- 
procher. La plus contente des prin- 
ceffes étoit Mademoifelle , revenue 
depuis peu à la cour , d’où elle avoit 
avoit été reléguée dans fes terres , 
non pour n’avoir pas voulu époufer 
le Roi de Portugal , mais pour s’en 
être vantée. Elle voyoir à chaque mo- 
ment celui que fon cœur préféroit à 
des couronnes (i). On fait que cet 


( I ) J’ai vu , en 1744 , fur une cheminée 
du château de la ville d’Eu , fon portrait 
en grand. Auprès d’elle étoit un Amour 
qu’elle regardoit tendrement. Iltenoit une 
balance , dont l’un des badins éloii chargé 


Digitizod by Google 


& le Régent. 1^5 

amant fortuné étoit le comte de 
zun. Son commandement lut fournif- 
foit l’occafion de fe montrer fouvent 
à elle , & à elle les moyens de le 
confirmer , par des attentions flat- 
teufes , dans la peplUafion d’une pafr 
fîon dont il fe doutoit déjà. 

Selon les arrancemencs pris , Ma- de 

dame paffa de Calais à Douvres. Con- 
noiffant le tempérament inflammable 
de Charles II , on la fit accompagner /e n noven- 
par Mademoifelle de Keroualle, trés-^'^^ 
belle Bretonne , dans l’efpérance que 
fes charmes faciliteroient la négocia** 
tion de la princeflê , efpece de rufe 
qu’on fâuroit bien qualifier entre par- 
ticuliers. Madame de Sévigné rap- 
porte fur cette perfonne une anec- 
dote inflruélive pour fes femblables. , 

« Keroualle , dit-elle, n’a été trompée 
fur rien. Elle avoit envie d’être la 
maîtrefle du Roi , elle l’eft .... Elle 
a un fils qui vient' d'être reconnu (i) ,, 

& à qui on a donné deux duchés. Elle 


,d’im fccptre &, d’une couronne , l’autre 
d’un cœur enflammé qui l’emportoit. 

( I ) Le duc de Richemont defccnd de 
ce üls. Il a en France lé duché d'Aubigny* 
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amafle des tréfors , & fe fait aimer 
& refpeâer de qui elle peut. Mais 
elle n’avoit pas prévu t^ou^'er en 
chemin une jeune comédienne , dont 
le Roi efl enforcelé. Elle n’a pas 
le pouvoir de l’en détacher un nio— 
ment .... La comédienne eft auffi 
fiere que la ducliefle de Portfmoulh ; 
elle la morgue ..... lui dérobe fou vent 
le Roi , & fe vante de fes préférences. 
Elle eft jeune , folle , hardie , débau- 
chée , & plaifante : elle chante , elle 
danfe , & fait fon métier de bonne 
foi. Elle a un fils , elle veut qu’il 
fbit reconnu. Voici fon raifonnement. 
Gette demoifelle , dit - elle , fait la 
perfohne de qualité. Elle dit que tout 
eft fon parent en France. Dès qu’il 
meurt quelque grand , elle prend le 
deuil. Hé bien , puifqu’elle eft de fr 
grande qualité , pourquoi s’eft - elle 
faite C . . . . ? Elle devroit mourir 
de honte. Pour moi , c’eft mon métier,. 
Je ne me pique pas d’autre chofe.. 
I.e Roi m’entretient 3 je ne fuis qu’à 
loi préfentement. J’en ai un fils , je 
prétends qu’il doit être reconnu , & il 
le reconnoïtra , car il m’aime autant 
que fa Portfmouth. Celle créature j 
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continue madame de Sévigné , tient ■■ ^ 

le haut du pavé , & décontenance & 
embarraffe extraordinairement la du- 
chelTe. Voilà de ces originaux qui 
me font plaifir. » 

A l’aide de mademoifelle de Ke- Mort 
roualle , ou par fon afcendant fur fon 
frere , Madame réuflit parfaitement La Fayette, 
dans fon traité. Elle revint fatisfaile '' 

& en meilleure fanté ; mais la mal- /die , 6 , 

lieureufe princefle portoit dans fbn^’ 
fein le germe de la maladie cruelle 
qui l’enleva bientôt , ou bien la main 
exécrable qui devoit la précipiter dans 
le tombeau , préparoit déjà fon crime, 

Henriette arriva au commencement Boffuet i 
de juin 1670 , & le 29 éclata 
bitement» à Saint-Cloud, fa demeure, uémuU „ 
ce cri effrayant : Madnte Je meurt , 
huit heures après : Madame eft morte. 

Le mal fe déclara par des douleurs 
affreufes , au moment qu’elle ache- 
voit de boire un verre d’eau de chi- 
corée , & fa première exclamation 
fut qu’elle étoit empoifonné , . . Elle 
fe rétraéfa cependant , quand fon 
confeflèur lui fit connoître le danger 
& fans doute l’injuflice du foupçon 
que cette inculpation vague alloit 


\ 


t 
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üccafionner. Mais en confîdérant -Cè 
qui fe pafTa pendant la courte durée 
de fa maladie , & immédiatemeiit 
après, on ne fait que conjeélurer. 

Mademoifelle , qui j couryt- des 
premières avec le Roi , rapporte des 
circondances qui font précieufes. « En 
arrivant à Saint-Cloud , dit-elle , nous 
ne trouvâmes quafi perfonne qui parût 
affligé. Monlîeurfembloitfort étonné. 
Nous vîmes Aladame fur un petit lit 
qu’on avoitfaità fa ruelle, toute éche- 
velée ; elle n’avoit pas eu affez de re- 
lâche pour fe faire coiffer de nuit , fa 
chemife dénouée au cou & aux bras, 
le vifage pâle , le nez retiré ; elle, 
avoit la figure d’une morte. On cau- 
foit , on alloit & venoit dans cette 
.chambre , on y rioit , comme û elle 
avoit été dans un autre état. La ma» 
lade voyoit avec peine cette tranquil- 
lité de tout le monde. Le Roi voulut 
raifonner avec les médecins ; ils ne 
favoient que lui répondre. Yalot avoit 
décidé que c*étoit une colique qui paf- 
feroit en peu de temps. Les autres n’o- 
foient parler autrement. AJais , di- 
foit le Roi , on ne laijje pas ainfi périr une 
perfonne fans aucun fecours. Ils fe re- 
gardoient 6c ne difoient mot. » 
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Ce dëtail dénote , fînon une mort "-''Ji- 
procurée , du moins une mort précé- 
dée de bien peu de mefures propreSy.^^^^ '^^^j'"'" 
à la prévenir. M. d’Argenfon raconte 
dans Tes efl'ais, qu’entre les officiers 
de bouche d’Henriette , il y en eut 
un qui fe trouva affiez riche après fa 
mort, pour ne pas defirer comme les 
autres d’entrer au fervice de la fécondé 
femme de Moniteur. « Comme celle- 
ci , lifant la lifte de ces officiers, & 
vojrant que celui-ci manquoit , en té- 
moignoit de l’étonnement, &deman-^ 
doit s’il étoit mort : Oh non , dit 
Monfieur ; mais je Compte qu’il 'ne. 
vous fervira jamais. On a remarqué, 
ajoute le même écrivain , que cet 
homme ne pavloit jamais de Mon- 
fieur , que jamais il n’alloit au Palais- 
Royal ni à Saint-Cloud. ^On prétend 
même qu’il fe troubloit , quand on 
parloit devant lui de fon ancienne 
maîtrefle (i). » 

. ■ " ■ ■ ■ . ■ ' 

-r . M IIP I jî iiiii 

( I ) Madame , fécondé femme de Mon- 
fieur , donne comme un fait certain , dans 
beaucoup d’endroits de fes fragments , 
qu’Henriette fut euipoifonnee. V ojei t. 2 t 

p. 222 . 
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Enfin , les Médecins qui affiflerenf 
à l’ouverture du corps , ne s’accordè- 
rent point fur l’état des parties no- 
bles , que les uns trouvèrent faines , 
&, les autres viciées autrement qu’elles 
ne dévoient l’être par une maladie : 
contradiélion très- favorable aux juge- 
ments que fe permet la malice humaine 
dans ces occafions. D’un autre coté , 
on a pu remarquer qu’Henriette étoit 
languiflante depuis quelque temps. 
Des accidents furvenus dans fes grof- 
fefles, des plaifirs pris fans ménage- 
ment , avoient épuifé fon tempéra- 
ment. Ajoutezffes chagrins doraefti- 
quesj la, jaloufie de Monfieur, l’in- 
folence de fes favoris, peut-être des 
remords qui n’ont pas befoin de gran- 
des fautes pour naître dans les belles 
âmes. Ces caufes réunies ont pu occa- 
fionner l’irruption fubite d'un mal 
long-temps caché , & qui feferoit mon- 
tré plus fort que les remedes, quand 
même ils auroient été adminiflrés. 

Louis XIV donna moins de larmes 
k fa belle- fœur , qu’on n’en auroit at- 
tendu de leur union. Monfieur borna 
fa trifleflê aux cérémonies du deuil , 
félon fon caraélere , qui lui faifoil atta- 
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cher une grande importance à ces for- 
tes de chofes. Le refte de la cour 
pleura, & Je public regretta fincé- 
rement une princeffe de vingt-fix ans, 
douée , au rapport de 1 evêque de Va- 
lence cité par Hénault, de toutes les 
qualités propres à lafaire^imer. D’un 
efprit foîide & délicat , elle mêloit 
dans toute fa converfation une douceur 
qu’on ne trouvoit pas dans les autres 
perfonnes royales. On eût dit qu'elle 
s’approprioit les cœurs, au lieu de les 
laiflèr en commun , par ce je ne fais 
quoi qui fait que l’on plaît. Les déli- 
cats convenoient que chez les autres 
il étoit copié, il n’étoit original qu’en 
Madame. » Elle lailTa deux princef- 
fes; l’une, mariée enfuite au duc de 
Savoie , fut heureufe ; l’autre , comme 
nous le verrons, a retracé les charmes 
&. le malheur de fa mere. 

A peine Madame fut-elle morte , Mademoî- 
que le Roi propofa fa place à Made-^^*^® * 
moifelle. Elle l’avoit defîrée autre- Àlademci-. 
fois ; mais l’amour en ce moment-f'^^gj 7 » 
ctoufFoit l'ambition dans fon cœur. Sèvignè.t. 
L’hidoire reffemble au roman dans 
les mémoires de cette princefle , lorf- Maivrenon 4 
qu’dle dépeint l’efpece de piagie dont 
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Ce fervit Lauzun pour l’enchanter ; ten- 
dreffe fimulée , témérités , repentirs , 
défiances, refpeél , délire , propos fa- 
ges, efpérances, dépits ; enfin, une 
complication de moyens qui abou- 
tirent à un dénouement dont on ne 
trouve qu’un exemple dans les Jîecles paffès , 
dit madame de Sévigné ; encore cet 
exemple n’ejl- il pas jujle (i). Elle le 
raconte, ce dénouement , d’une ma- 
niéré qui fait encore partager l’éton- 
nement du moment. 

Je m’en vais vous mander , écrit- 
elle à M. de Coulanges , bel efprit 
du temps , fameux par fes jolies chan- 
fons , « je m'en vais vous mander la 
chofe la plus furprenante, la plusmer- 
veilleufe , la plus miraculeufe , la plus 
triomphante , la plus étourdiflante», 
la plus inouie ,.la plus finguliere, la 
plus extraordinaire, la plus incroya- 
ble , la plus imprévue , la plus grande , 
la plus petite , la plus rare , la plus 


' ( I ) Apparemment, l’exemple de Marie 
d’Angleterre , fœur de Henri VIII , qui, 
devenue veuve deLouis'XII, fe remaria 
trois mois après au duc'de Suffolc , qu’elle 
avoit aimé auparavant*,- 
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Commune, lapins éclatante, la plus 

fecrete jufqu’aujouid’hui , la plusbril- 
lante, la plus digne d’envie. Ijnechofe 
que nous ne faurions croire à Paris, 
comment le croiriez-vous’en province ! 

Une chofe qui fe fera dimanche, où 
ceux qui le verront n’en croiront pas 
leurs yeux. Une chofe qui fe fera di- 
manche, & qui ne fera peut-être pas 
faite lundi. Je ne puis vous la dire , 
devinez-la. » 

Après quelques plaifanteries de fo- 
ciété , elle continue : » Hé bien , il 
faut donc vous la dire. M. de Lauzun 
époufe Dimanche au Louvre; devi- 
nez qui? Je vous le donne en quatre, 
je vous le donne en lîx , je vous le 
donne en cent. Voilà , dit madame 
de Coulanges, qui efl bien difficile 
à deviner; c’eft madame de la N al- 
liere, -point du tout. Madame. C’ell 
donc mademoileile de Kets ï Point 
du tout. Vous êtes bien provinciale. 

Ah ! vraiment, nous fommes bien fim- 
ples, dites-vous; c’ell mademoifelle 
Colbert. Encore moins. Ç’efl affiiré- 
ment m^emoifelle, de Q'equy. Vous 
n’y êtes pas.Jl faut donc à la fin vous 
le dire; il époufe dimanche au ,Lpu- 
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,vre , avec la permilEon du Roi , Ma» 
demoifelle. ..Mademoifelle, la grande 
■' Mademoifelie ; Mademoifelle , fille 
de feu Monfieur ; Mademoifelle , pe- 
tite-fille de Henri IV , Mademoifelle . 
d’Eu, Mademoifelle de Dombes , Ma- 
demoifelle de Montpenfier , Made- 
moifelle d’Orléans , Mademoifelle , 
coufine-germaine du Roi , Mademoi- 
felle , le feul parti de France qui fût 
digne de Monfieur. Voilà un beau 
fujet de s’écrier, ajoute la nouvellifie, 
fi vous le faites, fi vous vous mettez 
hors de vous-même , fi vous dites que 
cela eil faux, qu'on fe moque de vous, 
que voilà une belle raillerie, que cela 
efi bien fade à imaginer; fi enfin vous 
nous dites des injures : nous trouve- 
rons que vous avez raifon ; nous en 
avons fait autant que vous. » 

Dans la lettre fuivante, elle nous 
donne le détail de l’aventure, dans 
fa maniéré , qu’on trouvera peut-être 
un peu familière pour l’hifioire ; 
mais qui raflêmble du moins toutes 
les circonflances , & les met fous les 
yeux comme fi on y étoit. « Ce qui 
s'appelle , dit-elle , tomber du haut 
des-nues , c’efl ce qui arriva hier au 
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foir aux Tuileries : mais il faut re-* = 

prendre les chofes de plus haut. Vous 
êtes à la joie, aux tran^orts, aux 
xavifferaents de la princefle & de fon 
bienheureux amant. Cefut donc lundi 
que la chofe fut déclarée, comme je 
vous l’ai mandé. Le mardi fe pafîâ à 
parler, à s’étonner, à complimenter; 

Je mercrèdi, Mademoilëlle fit une do- 
nation à M. de Lauzun, afin qu’il eût 
les titres & les ornements néceflaires 
pour être nommé dans le contrat de 
mariage, qui fut fait le même jour. 

Elle lui donna donc , en attendant 
mieux, quatre duchés. Le premier, 
c’efi le comté d’Eu , la première 
pairie de France , & qui donne le 
premier rang ; le duché de Mont- 
penfier , dont il porta le nom hier 
toute la journée ; le duché de Châ- 
telJerault , le comté de Saint-Fargeau: 
tout cela eflimé vingt-deux millions. 

Le contrat fut drefle enfuite, & il 
y prit le nom de Montpenfier. 

» Le jeudi matin , qui étoit hier , 
Mademoifelle efpéra que le Roi figne- 
roit le contrat, comme il l'avoit dit; 
mais,. fur les fept heures du foir, la 
■Reine , Monfieur , & plufieurs prin« 

Tome l, G 
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ces, firent entendre à Sa Majeflé que 
cette affaire faifoit tort à fa réputa- 
tion ; en forte qu’après avoir fait venir 
Mademoifelle & M. de Lauzun , il 
leur déclara devant M. le Prince, qu’il 
leur défendoit abfolument de fonger 
à ce mariage. M. de Lauzun reçut 
cette défenie avec tout le refpecft , 
Toute la foumiffîon, toute la fermeté 
& tout le défefpoir que méritoit 
une û grande chute. Pour Mademoi- 
felle , luivant fon humeur , elle éclata 
en pleurs, en cris, en douleurs vio- 
lentes, en plaintes exceffives. Voilà, 
continue madame de Sévigné, un 
beau fujet de roman ou de tragédie; 
mais fur-tout un beau fujet de raifon- 
ner & de parler éternellement ; c eft 
ce que nousfaifons jour & nuit, foir Sit 
matin, fans fin, fans ceffe; nous efpé- 
rqns que vous en ferez autant. » 
Certainement, les efpérances de 
madame de Sévigné ne furent point 
trompées alors ; & encore à préfent, 
on raifonne volontiers fur- cet événe- 
ment & fes fuites. Quelle fut la caufe 
de la rupture du mariage public ? Le 
mariage fecret eut-il lieu ? G eft un 
problème que la qualité des perfon- 
nages permet de difcuter. 
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Au premier bruit qui fe répandit ! ^*^**^ 
de cet hymen û prochain, les cour- ^ 
tifans , frappés d etonnement , reliè- 
rent comme immobiles; le confente- 
ment qu’on favoit que le Roi y avoit 
donné en impofa, & les envieux fe 
turent. Mais huit jours que Lauzun 
prit imprudemment pour faire fes 
préparatifs, pour avoir de belles li- 
vrées , un train fuperbe , des habits 
magnifiques , & paroître à la céré- 
monie avec leclat d’un prince , don- 
nèrent à fes ennemis le temps.de ref- 
pirer. La maifon royale délapprouva 
ce mariage à titre de méfalliance. Les 
grands &. les miniflres trouvèrent 
qu’il alloit donner un accroiflement 
énorme de crédit & d’autorité à uii 
homme qui n’étoit déjà que trop fier 
& trop hautain. Tous enfemble , il 
firent un fi violent effort auprès du 
monarque , qu’ils lui arrachèrent la 
rétractation de fon confentement. 

Ainfi ce fut la vanité de Lauzun qui 
amena la rupture de fon mariage.' 

Quanta la queflion, s’il y eut un 
mariage lecret , on le croiroit a la/elie , t. 7 
vivacité que la princeffe mit dans fes^’* 
inftances , quand le Roi lui annonça 

G » 
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ce qu’elle appelle fon malheur. « Je 
me jetai , -dit-elle , à fes pieds : je le 
le conjurai de ne me pas défendre de l’épou* 
J'er. J’ai déjà dit à Votre Majejiè^ ajouta* 
t-elle, quejenepuis trouver de repos , nifaire 
mon falut , Jl je ne pajfe le rejle de ma vie 
avec un homme qui m’infpirera tous les jours 
de nouvelles ' tendreffes ppur votre perfonne. 
Otei-moi la vie plutôt que de me laijj’er 
dans l'etat où vous m’alle-^ ' mettre. » 
Louis, naturellement fenfible , la con* 
fola, lui dit , pour l’adoucir, qu’il 
ne luidéfendoit pas de le voir, qu’elle 
feroit bien de le confulter dans toutes 
fes affaires. « Vous ne fauriei, ajouta- 
t-il , pvendre confeil d’un plus habile & 
plus honnête homme que 'lui. Hé bien ^ 
répondit-elle , puifque Votre Majejlé ne 
défapprouve pas que je le regarde comme 
mon premier ami , je fuis trop heureufe. » 
Cimenta-t-ellé ce bonheur par le 
mariage ? L auteur des mémoires de 
Maintenon l’a cru. « Madame de 
Nogent, dit-il, fœur de Lauzun, en* 
couragea Mademoifelle à achever un 
mariage auquel il ne manquoit que 
les cérémonies de l'égliie ; & un prê* 
tre leur donna la bénédiéiion nup- 
Û^Ie, » Mai? dans une époque poflé- 
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ÿietife , Lauzun fait dire à Mademoi- .'-ü.üH. 
felle, qu’il ne pouvoir pas voir, qu’on 
lui propofera peut-être d’époufer M. 
de Longueville : « Que quoiqu’il ne 
penje plus à l’affaire pour fon compte par- 
ticulier j il en ferait inconfoUble. Que 
Ji la reine d’Angleterre mourait , 6* qu’on 
lui offrit la main de ce Prince , il en 
feroit très-fâché , quoiqu’il n’y pût plus 
fonger pour lui. » On reconnoît dans ces 
expreffions un ambitieux , qui voudroi t 
bien pouvoir ne pas renoncer à fes 
efpér^nces : mais eft-ce le langage 
d’un homme qui auroit été fecréte- 
ment attaché à la princelTe par des 
liens indilîolubles ? Il efl donc à pré- 
fumer qu’il n’y eut point alors de 
mariage clandeflin , & que ce ne fut 
point cette témérité qui attira à Laur 
zun la terrible cataflrophe dont nous 
allons parler. 

Le fang-froid & la réfignation que Prifon it 
Lauzun marqua , quand le Roi lui 
annonça la rupture de fon mariage 
n’éfoit certainement pas chez lui un?- no- 
état naturel. On conçoit qu’il dut corn 
lerver un vif relîentimenr contre ceux^- a >?-36. 
qu il foupçonnoit de l’avoir deflcrvi. , 

Si la politique l’engagea quelquefois Saîm-Si. 

° ^ /A ^ mon , f. s , 

^ 3 p.pi. 
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à étouffer fon dépit , fon caraé^ere 
irafcible ne lui permit pas toujours 
d’en arrêter les éclats , & il fe fit ainfi 
une multitude d’ennamis qui ne fon- 
geoient qu’à le perdre. On y travailla 
un an avant d’obtenir de Louis XIV 
de févir contre une efpece de favori , 
qu’il regardoit , ainfi qu’il le dit à 
Mademoifelle , comme un fin honnête 
homme. Pour y réulfir , on peut con- 
jeélurer qu’il ne fallut pas moins que 
quelque aventure femblable à la har- 
dieffe impudente dont Saint-Simon 
rend compte en ces termes. 

« Lauzun étoit aflêz bien avec 
madame de Montefpan , pour la prier 
de s’intérefîer à lui obtenir des grâces ; 
mais il foupçonnoit qu’elle ne lui 
rendroit pas auprès du Roi les fer- 
vices qu’elle promettoit. Dans cette 
idée, un jour qu’elle s’étoit engagée 
à parler en fa faveur , il prend , pour 
s’afTurer de fa fidélité, une réfolution 
incroyable , fi elle n’étoit attefiée par 
Toute la cour d’alors , & fi lui-même 
ne l’avoit avouée depuis. Parle même 
moyen qui lui avoit déjà réuffi, c’eft- 
à-dire , à force d’argent , il gagne une 
femme de chambre, fe cache fous le 
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lit où fa maîtreffe attendoit le Roi , en* " 
tend tous leurs propos , les demander , 
les obfervations, les répliques; s’af- 
fure bien qu'il eft trahi ; retient noa- 
feulement le fens, mais les expref- 
fîons , & dégagé par la fortie du Roi , 
pendant que madame de Montefpan 
le remet à fa toilette , il fait le tour, 
& va fe coller à la porte de fon ap- 
partement. 

» Il lui préfente la main pour la 
mener à la répétition d’un ballet où 
toute la cour doit affifler. Puis-Je me 
flatter^ lui dit-il avec un air plein de 
douceur & de refpeél , que vous ave^ 
daigné vous fouvenir de moi auprès du 
Roi ? Elle TalTure qu’elle n’y a pas 
manqué , &. lui compofe un roman 
des fervices qu’elle venoit de lui ren- 
dre. Il l’interrompoit de temps en 
temps par des quenions naïves : il fai- 
foit le crédule , pour la mieux en- 
ferrer. A la fin, il lui ferre forte- 
ment la main , lui dit qu’elle efl une 
menteufe , une coquine , une. ... & 
lui répété mot pour mot fa conver- 
fation avec le Roi. La pauvre femme 
toute troublée , n’a pas la force de 
répondre, les jambes lui manquent, 
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= à peine peut-elle parvenir au lieu Je 
la répétition, où elle s’évanouit. Elle 
conta le foir au Roi ce qui lui étoit 
arrivé avec Lauzun. Il ma , difoit- 
elle , rapporté toute notre converfa-~ 
tion , rien ne lui ejl échappé ^es mots , 
les propres termes. Il faut quil foit for- 

cier ^ & il n’y a que le D qui ait 

pu l’informer fi tôt & fi exademenf, » 
Le Roi fut très-irrité des injures dite» 
à fa maîtreffe. Quant à la prétendue 
forcellerie , fans doute il n’en crut 
rien ; mais il ne douta pas que Lau- 
zun n’eût employé quelque Rratagême 
pour furprendre fes fecrets , manœu- 
vre odieufe à l’égard d’un particu- 
lier, crime à l’égard d’un Roi. Aulîi, 
lorfqu’il s’y attendoit le moins, Lau- 
zun fut arrêté par le maréchal de 
Rochefort, capitaine des Gardes en 
quartier, conduit à la Baftille , & 
de là dans la citadelle de Pignerol, 
où il fut enfermé fous une baffe voûte, 
Mademoifelle éclata en plaintes -, mais 
dans fes éternels gémiffements, jamais 
elle ne crie à l’injuflice , & ne dit 
mot des motifs qui ont pu occasion- 
ner à fon favori une û dure captivité. 
Sans doute elle ne les a pas ignorés; 
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& fî elle ne s’eft pas écriée contre 
la punition , c’eft que, foit cç crime, 
fbit un autre , il la méritoit. 



Il fe porta alTez bien quelque temps Lau?un & 
dans fon cachot ; mais à la fin il y p”g“neroi. * 
tomba dangereufement malade , de- - . 

, ® A O J I oiiinr - Ji-r 

manda un pretre , ot n en voulut pas mon, r. s ► 
d’autre qu’un capucin. « Quand onP- 544* 
me le prefenta , à ce qu’il a rapporté 
lui-même, Je lui fautai à la barbe ^ 6* 


la lui tirai , pour voir Jî elle n’étoit pas 
pojliche y & fl ce n était pas un faux prêtre 
quon me préfentoit afin de découvrir par 
lui mes fecrets. 

» Depuis environ fept ans, le fur- 
intendant étoit enfermé dant la mê-* 


me citadelle. Entre les prifonniers, 
il y a des induftries que la néceffité 
apprend. Ceux de Pignerol , non-feu- 
lement fe parloient, mais fe vifitoient 
même par des trous artiftement ca- 
chés. Lauzun & Fouquet, deux hom- 
mes également importants , dcfirerent 
fe voir. Le dernier fur-tout, qui n’a- 
voit pas de communication au dehors, 
brûloit d’impatience d’entretenir un 
homme en état de lui apprendre ce 
qui s’étoit palfé à la cour depuis fa 
captivité. Voilà donc Lauzun biiîé- 

^ 5 
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chez Fouquet. Celui-ci de le quef- 
tionner , l’autre de lui conter fa for- 
tune & fes malheurs. Le furinten- 
dant ouvrit les oreilles & de grands 
yeux, quand ce Péguilin, ce cadet 
de Gafcogne, qu’il avoit vu trop heu- 
reux d'être hébergé chez le maréchal 
de Grammont , il lui entendit dire 
qu’il avoit été général des dragons, 
capitaine des gardes , patenté & en 
fonélion de général d’armée. Il le crut 
fou , & qu’il lui racontoit des v ifions , 
quand il lui expliqua comment il avoit 
manqué l'artillerie , & ce qui s’étoit 
paflé enfuite à cette occafion. Mais 
•il ne douta plus de fa folie arrivée 
à fon comble , quand il raconta fon 
mariage confenti par le Roi avec Ma- 
demoifelle, comment rompu, & tous 
les biens qq’elle lui avoit afTurés. Fou- 
quet en eut peur , & craignit de fe 
trouver feul avec lui. Il n’avoit plus 
de plaifir à l’entendre , parce que lui 
croyant, par l’extravagance de les pre- 
miers récits , la cervelle totalement 
renverfée, il prenoit pour des contes 
tout ce qu’il lui difoît s’être pafle 
dans le monde depuis fa prifon. 

» Quand la cour jugea à propos 
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d’adoucir le fort du furintendarit , mi.j.. h '«j q i 
qu’il eut permiflion de voir fa femme , 1671, 

& quelques perfonnes de Pignerol , 
une des premières chofes qu’il leur 
dit, fut de plaindre ce malheureux 
Péguilin , qu’il avoit laiffé à la cour 
fur un aflêz bon pied pour fon âge , 
à qui Teiprit avoit tourné , & dont 
on cachoit la folie dans ce château : 
mais quel fut fon étonnement quand 
ils lui aflurerent la vérité de ce que 
Lauzun avoit raconté ! Peu s’en fal- 
lut qu’il ne les crût tous fous , & 
il eut befoin de temps pour fe laif- 
fer perfuader. » Quand cela arriva, 
il y avoit long-temps qu’on ne par- 
loit plus de Lauzun à la cour. « Oh 
le bon pays , s’écrie à cette occafion 
madame de Sévigné , le bon pays pour 
oublier les malheureux ! » 

Nous joindrons à Lauzun deux Cavow, 
courtifans moins fameux.' Cavois , s t Sï 
que l’amour conduifit à la fortune , monT f.~ «T 
& la Vauguion, que fon mérite 
put fouftraire à la pauvreté. « Il 
rencontre , dit Saint-Simon , à l’oc- 
calîon du premier , il fe rencontre 
dans les cours , des perfonnages fin- 
guliers, qui, ùtns gra^id efprit, fanj 

G 6 


Digitized by GoogI 



156 Louis XIV, fa Cour, 

naiflànce bien diflinguée , prennent 
dans la familiarité de ce qu’il y a de 
plus grand , fe rendent confidérables, 
&. font enfin , on ne fait pourquoi , 

compter le monde avec eux 

Telle fut toute fa vie Ca\ ois ; fon nom 
ëtoit ü^er. Sa mere , femme intri- 
gante , venue de fa province à la cour 
pendant les guerres civiles, lorfque la 
Reine-mere avoit befuin de tout le 
momie &, accueilloit allez indifférem- 
ment ceux qui fe prélentoient, trouva 
accès auprès d’elle , y introduifit fon 
fils , le lia chez madame de Seigne- 
lay , la douairière , où fe rendoit ha- 
bituellement la plus fine fleur des 
courtifans. Il étoit beau & bien fait. 
Les combats finguliers étant alors à la 
mode , malgré les édits , il ne fe re- 
fulà à aucun j ce qui lui fit donner 
le nom de brave Cavois , qu’il porta 
toujours. 

» MademoifelledeCoëtlogon, une 
des filles de la Reine Marie-Therefe, 
s’éprit de ce brave par excellence, 6c 
s’en épritjufqu’à la folie. Elle étoit plus 
laide que belle , fage, naïve , fans malice, 
ce qu’on appelle une bonne créature , 
aimée de tout le monde ; de fort« 
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que perfonne ne s’avifa de trouver fon 
amour étrange ; & ce qui eft un pro- 
dige , tout le monde en eut pitiés 
Elle faifoit toutes les avances. Cavois,- 
importuné à mourir , étoit cruel , & 
quelquefois brutal. Le Roi & la Reine' 
lui en firent des reproches , & exi- 
gèrent qu’il fût plus humain. 

La guere vint , il fallut aller à 
l'armée. \ oila Coétlogon aux larmes , 
aux cris , qui quitta toutes les pa-- 
rures tant que dura la campagne 
& ne les reprit qu’au retour de 
Gavois , & jamais on n'en fit que 
rire. Autre douleur ; Cavois fut mis' 
à la Bafliile pour duel. Chacun alla' 
faire compliment de condoléance à 
la Demoifelle. Elle parla au Roi ; 
refufée, elle le querella ; voyant que 
le Roi en rioit, elle en vint aux 
injures , & jufqu’à lui préfenter les- 
ongles, auxquels il crut prudent, de 
ne pas s’expofer. Quand il mangeoit 
avec la Reine , elle ne vouloit pas 
le fervir, & difoit qu’il ne le méri- 
toit pas. Les vapeurs la prirent, la 
jauniffe , le défefpoir, au point que 
le Roi & la Reine ordonnèrent à 
madame de Richelieu de mener & 


158 Louis XIV, /a Coury 

• remener Coëtlogon voir Cavois à la 
Baflille. Il fortit enfin, & Coètlo- 
gon de reprendre fes parures , qu’elle 
avoit quittées; mais on eut de la 
peine à l’engager de pardonner au 
Koi. 


» Cela n’empêcha pas qu’il n'en 
eût pitié. A la mort du marquis de 
Froulay , grand maréchal des logis 
de fa maifon, il fit appeller Cavois ^ 
& lui offrit cette charge pour dot de 
la Demoifelle , s’il voufoit l'épou- 
fer. Il n'héfita pas , & vécut parfaite- 
ment bien avec elle. Je lès ai vus> 
continue Saint-Simon , elle toujours 
dans la même adoration ; lui grave , 
férieux , l’air fouvent impatienté de 
les careffes. 


» Il fe mit en tête d'être chevalier 


de l’ordre , & ce fut le ver rongeur 
de fa vie. A toutes les promotions , 
il efpéroit , & il fe voyoit toujours 
fruflré. Le dépit le prit, il demanda 
au Roi à vendre fa charge & à fe 
retirer. Louis XIV laiffa paffer cette 
fougjie fans lui répondre. Quelques 
jours après , il l’appella dans fon ca- 
binet , & lui dit : il y a trop long- 
Umps WW Jomfpts tn/cmbU , pour 
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nous féparer. Je ne veux point que vous 
me quittiez, J'aurai foin de vos affaires. 

Il ajouta , à ce qu’a dit Cavois, des 
promeffes fur l’ordre , & le voilà rem- 
barqué à la cour plus que jamais. Il 
y étoit eftimé & aimé des plus 
grands , excellent ami , à qui on pou- 
voit fe fier. Il setoit érigé chez lui 
une efpece de tribunal auquel il ne 
falloir pas déplaire. Les minifires 
même le ménageoient. » II fe donnoit choifyl 
les airs de capacité , dont le Roi plai-‘ * 
fantoit. S’étant apperçu qu’il fe pro- 
menoit fouvent fur la terraflê avec 
Racine, il dit t «Cavois croit deve- 
nir un bel efprit , & Racine fe croira 
bientôt un fin courtifan. » 


«La Yauguion, bon gentilhomme, ta Vaa- 
étoit auffi parfaitement bien ^ 

mais plus que brun, & d’une figure mon, r. i i 
Efpaffnole. 11 avoit de la grâce , uneP’'*"''^ 

• ° L . > l ° . fje ,p. II. 

VOIX charmante qu il accompagnoit 
fupérieurement du luth & de la gui- 
tare. Avec cela de l’efprit, le jargon 
& le folide de la galanterie. Il fe 
nommoit d’abord Bethoulat , enfuite 


Fromentau, enfin la Yauguion, lorf- 
qu'il eut époufé , pour vivre » une 
veuve qui avoit vingt ans plus que 
Imî I ^ la laideur même. 
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Se baron de 
Beauvais. 
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»Par fes talents agréables, il s’in> 
troduifit chez madame Beauvais, ou 
fe raffembloit la jeunefl'e la plus 
gaillarde de la dour. Il fe lia d'ami- 
tié avec fon fils, qui étoit à peu près^ 
du même âge que lui , & qui fe fai-» 
Ibit appeller le baron de Beauvais, 
On ne compcoit pas pour un petit 
mérite , à la cour , d’être bien avec 
ce moderne baron , parce qu’ayant 
été élevé auprès du Roi, il en étoit 
traité avec une diftinélion & une fa-' 
miliarité qui le faifoient d’autant plus- 
rechercher, qu’il étoit ami à rompre 
des glaces , & ennemi de même. La 
mere & le fils fe réunirent pour avan- 
cer la Vauguion. Ils le firent entrer 
chez la Reine-mere, enfuite chez le 
Roi , après chez les minillres. Il fut 
employé fucceffivement auprès de plu- 
fieurs princes d’Allemagne. Peu après, 
il s’éleva jufqu’au caraélere d'ambaf- 
fadeuren üanemarck & en Efpagne, 
Par-tout on fut content de lui. Le Roi 
lui donna une des trois-places de con- 
feiJler d’état d'épée, &, au grand 
étonnement de ceux qui croyoient 
valoir mieux que lui, le fit cheva- 
lier de l’ordre en 1668, 
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» Tant que les ambalTades dure- 
rerent, la Vauguion fe foutint; mais 
elles finirent , & avec elles fes ref- 
fources. Sa femme, qui l’aidoit à fub- 
fifter , fut obligée de rendre compte 
à fes enfants , & , réduite à peu , d'al- 
ler mourir, à quatre -vingt -quatre 
ans , dans un vieux château éloigné. 
Ce fut le dernier coup pour le mal- 
heureux la Vauguion. Comblé d’hon- 
neurs au-delTus de fes efpérances, il 
avoit beau repréfenter au Roi le mal- 
heureux état de fes affaires, il n’en 
tiroit que de rares & médiocres gra- 
tifications; le chagrin le prit , fa tète 
fe dérangea , & enfin il fe tua de 
défefpoir C i). II efl inconcevable , 
ajoute Saint-Simon , que Louis XIV 
ayant autant élevé cet homme, dont 
les fervices d'ailleurs n’étoient pas 
méprifables, & lui ^anc toujours té- 
moigné une bonté particulière , l’ait 
perfévéramraent laiffé périr de faim y 


( I ) « Apres beaucoup de folies , dans- 
» Iffquelles le Roi h traitoit avec bonté , 
» pour tacher de lui remettre l’efprit , il fe rua 
» de deux coups de pijiaîet le ap novembr» 
» 1693. » Dangeau. 
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& devenir fou de mifere. » Les cour- 
tifans , dit Mademoifelle , Jont des 
mendiants^ & il n'eft pas furprenant 
que les Rois, accoutumés à leur avi- 
dité importune , ne faffent pas toute 
l'attention qu’ils devroient à des be- 
fbins qu’ils ne croient ni fi réels, ni 
fi extrêmes. 

Saint-Simon nous a confervé, tou- 
chant la Vaugiiion, deux faits : l’un 
comique , mais qui a fon utilité , * 
parce qu’il avertit de fe défier des 
fous en tout temps; l'autre férieux , 
dont on peut tirer la même leçon , & 
qui , de plus, nous donnera occafion 
de parler de la fin de la maifon de 
Courtenai. 

Madame « La Vauguion alloit habituelle- 
Pelot. ment chez madame Pelot , riche 
Jainf-Ji- veuve d’un premier préfident du par- 
mon , r. I , Jement de Rouen , qui avoit tous les 
iiV.p. jours un louper & un jeu. bur un 
coup qu’il n’ofoit pas hafarder, elle 
l’appel la , en plaifantant, poltron. La 
Vauguion ne dit mot, laiffe fortir la 
compagnie , & quand il fe voit feul 
avec elle, il ferme les verrous, en- 
fonce fon chapeau , la pouflê dans 
un coin , & lui ferrant la tête entre' 
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les deux poings , lui dit qu’il ne fait 
à quoi il tient qu’il ne lui mette la 
tête en compote, pour lui apprendre 
à l’appeller poltron. Voilà une femme 
bien effrayée , qui , entre fes deux 
poings , lui faifoit des révérences 
perpendiculaires & des excufes tant 
qu'elle pouvoit. IMa quitte à la fin , 
la laiffant plus morte que vive. Il eut 
l’alTurance de revenir comme à l'or- 
dinaire , & elle la générofité de ne 
point parler de l’aventure qu'après 
la mort ; mais elle avoit grand foin 
de ne pas relier feule avec lui.» 

Une des folies de la Vauguion Courtenai. 
ëtoit de fe faire mettre à la Banille, Saint -Si- 
peut-être parce qu’il y étoit tnoinsj^^” 
inquiet de fa fubfiflance que chez lui. r/e , p. 15 ; 
Il l’effaya plufieurs fois , tantôt en fai- 7 > P* 
fant des imprudences qui auroient dû 
l’y conduire , tantôt en allant s’y of- 
frir fans ordre. Refufé par le gou- 
verneur, il s’avifa d’une extravagance, 
par laquelle il étoit fur de ne pas 
manquer fon coup. Ce fut de forcer 
M. de Courtenai de mettre l’épée à 
la main dans le château de Fontaine- 
bleau. On les fépara. Il courut au 
Roi lui apporter, difoit-il , fa tête, 
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parce qu’infulté par M. de Courte^ 
nai , il a tiré 1 epée dans fa maifon j 
mais que fon honneur lui a été plus 
cher que fort devoir. Le Roi lui dit 
qu’il examineroit l’affaire , & , deux 
heures après , il fut envoyé où il de- 
firoit, & Courtenai auffi, qui n’avoif 
fans doute pas le même goût; mais 
ils n’y refterent pas long-temps (i)^ 
»On n’a pas douté que Courtenai 
n’ait été provoqué , parce qu’il étoif 
d’un caraClere doux & tranquille ; 
l’efprit chez lui ne répondoit pas à 
la fig ure. Il a fervi avec valeur dans 
toutes les guerres de Louis XIV , 
fans aucun grade. Je l’ai vu fouvent, 
dit Saint-Simon, à la cour, où il 
n'étoit rien. Son fils aîné fut tué au 
fiege de Mons , & le Roi alla le voir 
à cette occafion , ce qui fut fort re- 
marqué, parce que depuis long-temps 


( 2 ) Dangeau rnarquc le combat rie la 
Vauguion &. Courtenai le ii or?lobre 
i6r^i. Le 3 février i6(y2 , ils fortirent 
l’un &£. l’autre de la Baflille. Courtenai 
eut permidion de reparoître à la cour , 
&C, la Vauguion ordre d’aller dans fes 
terres. 
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le Roi ne faifoit plus cet honneur à 
pérfonne. Sa fortune allez médiocre 
fut relevée pendant l'agiotage du 
Miflîffipi, par le cardinal' Dubois , 
qui fe piqua , on ne fait pourquoi , 
de l'enrichir. Il lui donna de quoi 

Î )ayer fes dettes , & paffer à l'aife 
e relie de fes jours, qu’il finit en 

» Le feul fils qu’il laifla fervit peu, 
fut un homme au-deflbus du mé- 
diocre, & maniaque, à ce qu’il a 
paru. Il époufa la veuve d’un feigneur 
Portugais, qui l’enrichit, & dont il 
n’eut qu’une fille. Il fe porroit bien, 
& fon maintien faifoit plus craindre 
l’imbécillité que la folie ; cependant, 
fans qu’on lui connut aucune caufe 
de chagrin , il fe tua. Ainfi finit 
la malheureufe maifon de Courte- 
nai (i), 5> 


( I 3 «Il n’en refla de mâle qu’un oncle 
» de celui-ci , prôtre de fainte vie , qui 
» la pafla toute entière dans la retraite 
» les bonnes œuvres. Il mourut dans une 
» extrême vicilIelTe. C’étoit un grand 
»- bomme , bien fait , dont l’air ôt les 
y maniérés ne démentoient pas fon ori-» 
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Monfieur, que nous avons laiffé 
1671. yeuf d’Henriette d’Angleterre , en 
Second ma- juin de l’année derniere, donna, au 
^‘g^®^®^°"’mois de novembre de celle-ci, le 
fpeélacle de fon mariage avec la fille 
l’Eleéleur Palatin. « Vous compre- 
Sdint- Si- » nei bien , difoit madame de Sévigné , 
qu aura Monfieur , d'avoir à Je 
Fragments, » marier en cérémonie , ^ quelle Joie en~ 
t. a.p- ». ^ycore d’avoir une femme qui n entend pas 
»le François.» Elle ajoute que la fé- 
condé Madame , à qui le nom de 
Palatine eft refté , ne brilloit pas par 
les charmes. Parfait contrafle de la 
délicate Henriette , elle avoit des 
traits fortement prononcés , une taille 
fournie', une fanté robufte , de l’in- 
différence, fi on ne veut pas dire 
de l’averfion pour la parure , l’élé- 
gance , la repréfentation , & les plai- 
iirs qui exigeoient quelque contrainte. 
A la différence d’Henriette qui ren- 


» gine. II conferva pour tout bien les 
» abbayes des Châlis & de Saint - Pierre 
» d’Auxerre , le petit prieuré de Choify 
» en Brie , &. abandonna le refte à la 
» niece , mariée au marquis de Beaufre» 
» mont. » 
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doit fon mari jaloux , la Palatine fut 
jaloufe de Monfieur, & néanmoins 
vécut bien avec lui. 

Saint-Simon donne une teinte plus 
forte à ce tableau. « C’étoit, dit-il , 
une princefle de l'ancien temps. At- 
tachée à l’honneur 6c à la vertu ; 
inexorable fur les bienféances; de l’ef- 
prit autant qu’il en faut pour bien 
juger ; bonne 8c fidelle amie , fûre , 
vraie , droite , aifée à prévenir 8c à 
choquer ; fort difficile à ramener ; 
vive, 8c femme à faire des forties 
quand les chofes 8c les perfonnes lui 
déplaifoient ; fort Allemande dans 
toutes fes mœurs ; franche , & même 
un peu fauvage ; ignorant toute com- 
modité, 8c toute délicateflè pour foi 
8c pour les autres. Elle aimoit beau- 
coup les chiens 8c à monter à che- 
val , 8c s'habilloit en homme pour 
cet exercice. » La femme la moins 
curieufe de mode a pourtant donné 
la vogue à un ornement de col qui 
a retenu fon nom ( i). Elle fit abjii- 


( I ) La Palatine. Vers le temps de fon 
mariage, les coiffures i la mode fe nom- 
xnoient burlubrelu. Madame de Sévigné 
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= ration du luthéranHime , la veille d« 

1671. ^ 

Ion mariage. 

Arnauld de politique dans cette 

Pomponne, alliance. Le Roi vouloit s’aflurer par- 
D’Argen-^^ de la neutralité de l’Eleéleur Pa- 
/on,p. 194. latin, pendant la guerre qu’il mé- 
I ^p'.'aSy! & contre les Hollandois. Nous 

II. avous vu qu’il avoit déjà gagné le 
roi d’Angleterre. Et Arnauld de Pom- 
ponne forma dans le Nord une ligue 
dont le Roi le récompenfa en lui 
donnant la place de minillre des 
affaires étrangères, vacante par la mort 
de Lionne. 

Pomponne, fils d'Arnauld d’An- 
dilly, célébré par fa fcience & fa 
piété , dut à fon pere , & le goût du 
travail , & des amis qui le portèrent 
à des emplois importants; il pafïà 
par les intendances, d'où il arriva à 
des réfîdences, de là à l’ambaffade 
de Suede, enfuite à celle de Hol- 
lande. Le Roi le fit retourner en 


les trouvoit très - extraordinaires. « EHes 
» m’ont fort diverti , dit-elle. Il y en a 
» qu’onvoudroitfouffleter. V Sévigné,t. i, 
p. roi. 


Suede , 
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Suede, où il avoitbefoin d’un homme 
ferme & intelligent , pour oppofer * 
aux intrigues de la maifon d’Au- 
triche; & ce fut de cet emploi qu’il 
le tira pour le faire entrer dans fon 
confeil. 

Louis XÎV aiflaifonna cette faveur 
de tous les agréments qu'il favoit 
donner à fes bienfaits. Malgré les 

Ï >réventions que lui donnoit contra 
e pere fon lejour à Port-Royal , il 
le reçut avec l’affabilité la plus flat- 
teufe, quand il alla le remercier de 
la grâce faite à fon fils. Arnauld d’An- 
dilly avoit pour lors quatre-vingt- 
cinq ans. «Le Roi, dit madame de 
Sévigné , caufa avec lui plaifamment, * 
aufli bonnement , auffi agréablement 
qu’il étoit pofîible. Il étoit aife de 
faire voir fon efprit à ce bon vieil- 
lard , & d’attirer fa jufle admiration. 

Il témoigna qu’d étoit plein de plat* 
fir d’avoir choifi M. de Pomponne , 
qu'il auroit foin de fes affaires, fa- 
chant qu’il li’étoit pas riche. Il dit au 
bonhomme, qu’il y avoit de la va- 
nité à lui d’avoir mis dans fa préface 
de Jofephe ,' qu'il avoit quatre-vingts 
ans; que c’étoit un péché. Enfin ou 
Tenu /, H 


A 


Oigüized by Google 



>^ 7 »* 


Jjfnf 
mon , r, 
fécondé 

»/« I ?• 


T70 Louis XIV f fa Cour^ 

=» rioit, on avoit de l’efprit. Il ne faut 
pas croire^ ajoute le Roi, que je vcus 
laiffè en repos dans votre défen , je vous 
enverrai quérir. Je veux vous voir comme 
un homme illujîre par toutes fortes de rai~ 
fons. Le bonhomme voulant l’aflurer 
de fa fidélité ; Je nen doute points ré^ 
pondit le Roi; quand on fert bien fin 
Dieu , on fert bien fin Roi. Enfin cç 
furent des merveilles; il eut foin dç 
l’envoyer dîner & de le faire pro- 
mener en caleche dans les jardins. 
Le bonhomme, tranfporté, difoit de 
temps en temps , fachant qu’il en 
.avoit befoin : IL faut s’humilier. 

Tout le monde ap|)laudit au choix 
J ■> du Roi , choix qu'il avoit fait de 
lui-même , fans le communiquer à 
pesfpnne. On reconnut même dans 
le nouveau miniftre .plus de mérite 
qu’on ne lui e» croyoit auparavant. 
Il fe trouva une qualité qui man.quoit 
. au marquis de Lionne. Comme lui, 
il étoit eftimé des miniftres étran- 
gers ; mais il ne leur infpiroit pas de 
défiance. « Il avoit une dextérité , 
, une adreflë finguliere à prendre fes 
;?vantages en négociant ; une fineffe , 
une foupleffe fans rufe , qui le me- 
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noit à fes fins, fans irriter ceux qu’il — 
faifoit plier; une douceur, une pa- 
tience qui charmoit dans les affaires, 

& avec cela beaucoup de fermeté & 
de la hauteur quand il falloir , pour 
l'intérêt de l’état & la fplendeur de 
la couronne. Avec ces qualités , il 
fe fit généralement aimer par les mi- 
niflres étrangers, gagna leur confiance, 
ce qui efl toujours une bonne avance 
en affaires. H excelloit fur- tout par 
un fens droit, jufle, exquis; faifoit 
tout, pefoil tout avec maturité^; d'une 
modeîlie , d’une modération , d’une 
fimplicité de mœurs admirable , & 
de la piété la plus folide la plus 
éclairée. Ses yeux raontroient de la 
• douceur & de l’efprit ; toute fa phy- ' 
fionomie , de la làgeffe & de la can- 
deur, Poli, obligeant, à peine, mi- 
nière, même en traitant, il fe fit 
adorer à la cour, où il mena une 
vie égale , unie , auffi éloignée du 
luxe que de l'épargne. Il ne prenoit 
de délaffement de Ion grand travail, 
qu’avec fa famille, fes amis & fes 
livres. La douceur & le fel de fon 
commerce étoient charmants , & fes 
conyerfations , fans qu’il le voulût. 
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extrêmement inflrucîVives. Enfin ^ il 
fait écouter aujfi bien que répondre , écri- 
voit madame de Sévigné ; il mi 
donne toujours de l’efprit. Le fien efi telles- 
■ment aifé , quon prend , fans y penfer , 
■une confiance .qui fait quon parle heureu- 
j'emeni de tout ce qu'on penje. Je connois 
mille gens qui font le contraire. » 
g.. ' En 1672, commença la guerre 

contre les Hollandois, L’envie de les 
Hollande, humilier donna à Louis XIV des 
1 jiyrigjty ^ f peines qu’il ne 4ilhmuloit pas. Pelifr 
P- 169 .ion rapporte qu’étant, le 20 juin, 
^^leVjgnl* T. tranchée devant Doesbourg , 

” . P- î, 55 ;il fit cet aveu à ceux qui l’environ- 
^ fel^on°X îloient. II y a trois ans que je penfe 
> . p. i8î ,à cette guerre, & que je prends mes 
aaj ; f. a , p. y j-^uffir. Durant fix 

La Fore, mois, je ne fuis jamais forti du con- 
hioi/y , r. fâché , voyant bien ce qu’il 

iip. 3^ falloir faire, fans en trouver les 
moyens. 

» J’ai ofiert & promis à tous les 
princes qui voudroient entrer dans 
cette entreprife avec moi , de leur 
rendre gratuitement routes les places 
fur lefquelles ils auroient la moindre 
prétention, fahs en rien retenir pour 
moi-même, hors ce que perlonne 
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ti^aüroit droit de demander. J’ai voulu 
m’engager avec eux de ne garder , 
durant la guerre, que deux pilaces 
fur le Rhin , & de les rendre , en 
faifant U paix, à qui elles appar- 
tiendroient. J'ai offert en particulier 
à M. de Brandebourg toutes fes 
places , à la charge feulement de 
promettre une neutralité de bonne 
foi , & de n’aflifter ni direélemen* 
ni indireéïement les Hollàndois. J’at 
odTert âuffi aux Efpagnnls , fous la 
même condition, tel partage qu’il» 
Voudroient des terres oc places con- 
quifes , & de remettre tout le com- 
merce à Anvers , comme il étoit au- 
trefois ; de me départir abfolument 
de toutes mes prétentions fur Condé, 
Leuk & les éclufes de Nieuport; 
à quoi ils n’ont pas voula confen- 
lir.» Le refus de ces princes prouve 
qu’ils connoiflbient le motif de 
Louis XIV, & qu’ils ne vouloient 
pas fervir même' à leur profit fa va- 
nité & fa vengeance, « Mais , re^ 
y> marquoit madame de Sévigné , 
» çaoi qu’on en dife , nous voulons 
»• guerroyer f S* quand nous aurons com- 
X mencé la noife ^ nous ne V appui fe-» 

H J 
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Le paflàere du Rhin , & les exploits 
rapides qui le luivirent , jeterent Condmofi* 
l’épouvante dans toute la Hollande. 

La confternation s^étendit jufqu’à^°jP^7üron,r. 
Amfterdam. Ces républicains , 

S’étoient déjà abaifles devant le mo- i , p. 
narque dans fa cour, n’héfiterent pas 
à lui faire, au milieu de fes con-» 
quêtes , des propolitions qui mar- 
quèrent leur détreflê. Mais Louis vic- 
torieux, Louis dont l’amour-propre 
âvoit été vivement piqué , Louis fiée 
de fes fuccés, & environné de cour- 
tifans adorateurs , ne fongea pas aux 
viciffitudes de la fortune qu’il éprouva 
- depuis û douloureufement dans le 
même pays & dans les mêmes cir- 
conftances. 

Voici les conditions orgueilleufes 
dont on s'entretenoit le 4 juillet dans 


» Longueville était échaudé par le vin & la 
» débauche qu’il avoir faite auparavant. Et 
» Choify , témoin oculaire dit , t. i , 
» p. 39 , qu'il y avait trente heures qu’il 
» était allé en parti du côté de l’IJfel , îarf- 
» qu’il arriva au camp fort fatigué , & que 
» fans repofer il fe jeta dans le bateau qui 
le Prince. » 


V paffoit AI. 


H 


« 


Digitized by Googl 



i <73 - 78. 


Sèvigné, t 
a,p. 203. 


Louis XIV , fa Cour , 
le camp de Zeift, & que le Roi 
fe faifoit répéter avec complaifance. 
« En premier lieu , l’exercice pu- 
blic de la religion catholique dans 
tous les états de la république , & 
l’admiffion des catholiques aux char- 
ges, de quoi perfonne ne doutoit > 
le Roi l’ayant dit lui-même; la ref- 
titution des biens de l’églife ; tout le 
Brabant Hollandois , depuis l’éclufe 
inclulîvement , les places du Rhin ; 
vingt-quatre millions; des loix iin- 
pofées à la navigation & au com- 
merce, qui règlent le nombre de 
leurs vaiffeaux de guerre & mar- 
chands ; une foumimon annuelle té- 
moignée par une médaille & par 
un tribut de quelques vaiffeaux de 
guerre.» Le Roi fourioit à ces dif- 
cours , & il dit : « Qu’il y avoit 
quelque chofe de tout cela; mais 
d’autres conditions encore dont on ne 
parloit pas. » 

Les armées de Louis étoient bril- 
lantes , prefqiie toutes compofées de 
jeuneffe , parce qu’on en avoit retran- 
ché la plupart des vieux foldats in- 
capables de fe plier à la difeipline 
pénible qu’on vouloit introduire. Cette 


K 
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réforme n etoit pas du goût de tout — 
le monde; & c’eft peut-être ce qui ‘67-» -78. 
fit dire , par Defpréaux , à M. le 
prince qui lui montroit fon armée , 

& lui demandoit ce qu’il en penfoit : 

« Je crois quelle fera fort bonne , quand 
elle fera majeure'. » Cependant on peut 
penifer qu’il y a de l’exagération dans 
ce qu’ajoute madame de Sévigné : 

« que le plus âgé n avait pas dix - huit 
ans. » Mais ces pupilles fous des tu- 
teurs tels que Condé, Turenne, Cré- 
qui , & autres, ne connoiflânt ni dif- 
ficultés , ni obftacles , ni périls , firent 
des chofes prodigieufes. 

' Les généraux étoient puilTammenf Commfnt 

r J ' T • ‘ Louvois$*in(^ 

lecondes par JLouvois, qui commença , truifoit. 
pendant cette guerre , à fe rendre cé- 
îebre par la prévoyance , l’efprit d’ or- ^ 
dre & d’intelligence dans les détails. 37-^ 

Sa capacité bien reconnue à cet égard , ’ 

il la dut à l’ardeur de s’infiruire de choify , 


tout ce qui concerne tant la guerre ^ 
de fiege que la guerre de campagne. 
Pour la première , V auban , lui-même 
fut frfn maître. « Il me demanda , dit 
cet habile ingénieur , « quelque chofe 
fur l’attaque des places qu’il pût étu- 
dier, Là - dedus je m’enfermai , & 
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rappellant toutes mes idées , je fis un 
gros volume d'écritures. Rien ne m’a 
jamais été fi utile à moi-même , que 
cette cpnfidération attentive & exa<fte , 
]a plume à la main , de tout ce que 
j’avois jamais eu dans l’efprit fur cette 
matière ; & ce fut par cette réflexion 
que je me fixai à la maniéré d’attar 
quer que je pratique aujourd’hui. » 
Ainfi cette curiofité de Louvois donna 
de la fcience au miniflre , & à l’in- 
génieur l’idée de s’élever au - defliis 
des réglés communes. La même cu- 
riofité fit defcendre Louvois dans les 
mines de Toumay , qu’il parcourut 
regardant , examinant , s’informant 
de tout; & fi on raffembloit ce qu’ont 
rapporté fes contemporains fur fon 
defir d'apprendre & fes efforts pour y 
réuflir , il fe trouveroit que peu de 
miniflres ont autant mérité que lui 
d’acquérir les talents néceflâires à leut 
place. 

Mais il auroit dû s’en tenir là , & 
ne point porter fes prétentions julqu’à 
vouloir faire prévaloir fes avis en po- 
litique & en précautions militaires 
fur ceux de Turenne & de Condé. 
Ceux-ci exhortoieut Louis XIV à d<h 
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manteler toutes les places qu’il pre- 

noit, afin de ne point affoiblir fon 
armée par les garnifons qu’il feroit 
forcé d’y laifler. Louvois , pour aug- 
menter » dit-on, fon département, 
confeilla de conferver les fortifica- 


tions , & fon opinion fut fuivie. Il 
€n arriva le malheur que les habiles 
généraux avbient prévu. Les armées 
diminuées , à peine en état de fou- 
tenir leurs conquêtes , furent bien 
éloignées de les pouvoir couvrir par 
d’autres ; & la guerre , qui , de la 
maniéré dont elle commençoit , au* 


roit dii finir en une campagne , fe 
prolongea plufieurs années. On a dit ’ 
que cette prolongation entroit dans 
les vues de Louvois ; & ce n’efi pas 
le feul avis intérelTé oupaffionné qu’on 
lui ait reproché. , 

Plufieurs écrivains lui attribuent an l^uls XîV 
grande partie la faute Qu’ils préten-^"“* Vaien- 
dent que fit Louis AlV , loriqu en 
1676 il s’abilint d’attaquer le prince „ ' f'" 

' I J AT' 1 • tnon , r. u» 

d Orange a Ja vue de VaJenciennqs.p. n. • 
Ce fait problématique eft raconté p^ir 
Saint-Simon , en ces termes : « l^es 


mon , r. & . 


armées du Roi & du prince d’Orango 
. s’approchèrent fi fort &fi fubiteaiev^ , 


H 6 


Digitized by Google 


t8o Louis XIV , fa Cour , 
qu’elles fe trouvèrent en prëfence , 
prefque fur la contrefcarpe de Valen- 
ciennes. Il fut donc queftion de dé- 
cider fi on donneroit bataille , & d& 
prendre un parti fur le champ. L’ar- 
mée du Roi étoit fupérieure à celle 
des ennemis. Les maréchaux de 
Schomberg , d’Humiej-es , de la . 
Feuillade , de Lorges , s’aifemblerent 
autour de lui à cheval- , avec quelques- 
uns des plus diftingués entre les offi- 
ciers généraux , pour tenir une efpece 
de confeil de guerre. Toute l’année 
cri oit au combat , & ces maréchaux 
virent bien ce qu'il y a voit à faire ; 
mais la perfonne du. Roi les embarraf*- 
foit , & bien plus Louvois, qui con- 
noilToit fon maître , & qui cabaloit 
depuis deux heures que l'on avoir 
commencé à apperçevoiroàles chofes 
en pouvoient venir. 

» Pour intimider la compagnie , 
il prit le premier la parole , pefa en 
rapporteur les opinion» diverfes , & 

’ - appuya fur les raifons qui dévoient 

dtmiader la bataille. Le maréchal 
d’Humieres , ami intime & avec 
grande dépendance du miniflre , & 
le maréchal de Schomberg qui le m<h 
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nageoit , furent de fon avis. Le maré- *=»=' 
chai de la Feuiliade hors de mefure 
avec Louvois , mais courtifan qui 
favoit bien de quel avis il falloit être y 
après quelques propos douteux, con- 
dut comme eux. Le comte de Dur» 
fort , maréchal de Lorges , inflexible 
pour la vérité , touché de la gloire 
du Roi , fenfible au bien de l’état y 
mal avec Louvois , comme neveu de 
Turenne , & fait maréchal de France 
malgré le miniflre , opina de toutes 
fes forces pour la bataille , & il en 
déduifit tellement les raifons , que 
les généraux & Louvois même de- 
meurerent fans répartie. Le peu de 
ceux de moindre grade qui parlèrent 
oferent encore moins déplaire au 
miniflre ; mais ne pouvant affoiblir 
les preuves du maréchal de Lorges y 
ils ne firent que balbutier. Le Roi , 
qui éeoutoit tout , prit les avis ou 
plutôt Amplement les voix , fans 
îbufFrir qu’elles fuflent accompar* 
gnées de réflexions ; puis avec un 
petit mot de regret de fe voir re- 
tenu par de fi bonnes raifons & 
du facrifice qu’il faifoit de fes dé- 
firs à l’avant£(g.e de l’état, tourha 



1673 - 78. 

PeViJfon , f* 
J.?- 45* 


TeViJJon , t. 
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bride , & il ne fut plus queflion de 
bataille. » 

Cette narration pourroit fournir la 
matière d’une longue differtation > 
mais il fuffit d’y oppofer le récit de 
Pelilîbn , témoin oculaire. Il dit que 
quand le Roi fe trouva inopinément 
en préfence du prince d’Orange , il 
n’avoit avec lui que douze efcadrons , 
& fon armée étoit à deux lieues der- 
rière lui. Il efl vrai que le pnnce ne 
fe trouvoit pas mieux accompagné ,• 
& que fon armée étoit auffi éloignée. 
C’étoit-là le moment de l’attaquer ; 
mais on ignoroit fi cette tête qui fe 
montroic peu 'confidérable , n’étoit 
pas foutenue par le corps de bataille 7 
& auroit-il été prudent à Louis XIV , 
dans cette incertitude , de s'expofer 
d’une maniéré fi hafardeufe f Le ma- 
réchal de la Feuillade rapporte dans, 
une relation faite par lui-même fur 
les lieux , que le Roi , « dans ce- 
premier moment , propola de char— 
ger les ennemis ; mais ayant reconnu 
dans le filence refpeélueux de ceux 
qui avoient l’honneur d’être auprès 
de lui, que cette propofition leurpa- 
lüilToil trop hardie , il leur dit ; Si 
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J* avais ici mon armée , comme je irai que *= 
dou\e efiadrons , f aurais bientôt pris mon 
parti. » 

Deux heures apres , les deux armées 
furent développées. C’éroit alors au 
prince d’Orange d’attaquer , parce 
qu’il ne fe préîentoit que pour lecou*- 
rir Bouchain ; ne Payant pas fait , & 
cette ville ayant été piîife- fous fes 
yeux, on ne peut taxer Louis XIV 
d’excès de circonfpeélion , pour n’a- 
voir pas rifqué une aélion qui deve- 
noit inutile.. 

On doit donc regarder comme une 
critique plus maligne que fondée , ce 
que le prince d’Orange fit dire le len- 
demain au maréchal de Lorges , qui 
l’a raconté lui-même ainfî au duc de 
Saint-Simon : « J’eus occafion d’en- 
voyer un trompette aux ennemis qui 
fe retiroient ; le prince le voulut voir. 

Il le queflionna beaucoup fur ce 
qui aveit empêché le Roi de l’atta- 
quer , fe trouvant le plus fort , les 
deux armées en rafe campagne , fans 
quoi que ce foit entre deux. Après 
l’avoir fait caufer devant tout le 
monde, , il lui dit avec un fourire 
malin , pour faire dépit au Roi : Ne 
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" manquez pas de dire au maréchal de 
Lorges , qu’il avoit grande raifon de 
vouloir la bataille & de s’y opiniâtrer ; 
que jamais lui , prince d’Orange , n’a- 
voit couru un fi grand danger, &. que 
jamais il n'avoit été fi aife que quand 
il s etoit vu hors de portée d’être forcé 
au combat ; qu’il étoit battu fans ref- 
fource , & fans pouvoir l'éviter , s’il 
avoit été attaqué, & fe mit à en dé» 
duire les raifons. 

» Le trompette , tout glorieux 
d’avoir eu avec le prince d’Orange ua 
fi long & fi curieux entretien , le dé- 
bita , non-feulement au maréchal de 
Lorges , mais au Roi , qui , à la 
chaude , le voulut voir, aux maré- 
chaux, aux généraux , à qui le voulut 
entendre, & augmenta ainfi le dépit 
de l’armée , & en fit un grand à Lou— 
vois. Cette faute, ajoute S^aint-Simon,. 
éc ce genre de faute ne üt que trop- 
d’impreffion fur les troupes , & excita 
de cruelles railleries parmi le monde de 
dans les cours étrangères. » 

Mais le prince ne fut pas lui-même 
à l’abri des reproches. On le blâma 
de n’avoir pas attaqué Louis^XIV , 
lorfque de deûus la eontrefearpe de 
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Valenciennes , il pouvoit voir que le 
monarque n’étoit pas plus fort que 
lui , & qu'il avoit de plus fur le Roi 
l’avantage du porte. Quand les deux 
armées furent en préfence , le prince 
fe trouvoit encore en état de rifquer 
une aélion , par le même motif de 
l’avantage du porte, entre des troupe» 
à peu près égales en nombre ; mais 
Louis XIV n’auroit pu aller à lui 
qu’en faifant , pour ainrt dire , pafler 
foute fon infanterie par les armes. A 
ces raifons qu’auroit eues le prince 
d’Orange de combattre , nous n’en 
ajouterons pas une tirée de Pelirtbn y. 
& qu’un adulateur enthoulîarte ponr- 
roit propofer férieufement ; favoir : 
« Que c*etcâ une grande gloire à lui 
quune bataille donnée au Roi , quand' 
même çeât été en la perdant. » Flatterie- 
qui rappelle la harangue du renard 
courtifan dans la Fontaine : 


J <73 - 78.- 


Vous leur fîtes , Seigneur, 
En les croquant, beaucoup d’honneur (i). 


C'ert peut-être à ce ton méprifant. Haine d« 
^ Prince d:0- 

( I } Il paroit que Louis XIV eut touta 
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Louis XIV, fa Cour , 

= trop commun pour lors à la cour de 
Louis XIV , & qu'il n’eut pas la pru- 
- Si. dence de réprimer , qu’il Faut attri— 
par- l>uer la haine que le prince jura au 
monarque. Saint-Simon en rapporte 
e^h\ une autre caufe , qui ne détruiroit 

f »as celle-ci, « Le Roi , dit-il , conçut 
e defléin de marier mademoifelle de 
Blois , qu’il avoit eue de la Valliere , 
au prince d’Orange, & la lui fit pro- 
poler dans un temps où fes profpérités 
&. fa réputation lui perfuaderent que 


fa vie un vif regret d’avoir itianqné cette 
occafion. « Le i6 avril 1699 , dit Dan- 
» geaû , on vint â parler au Roi â la pro- 
» inenade' du jour , qui étoit celui d’hier , 
» qu’il campa a la cenfe d’Heurtebife , près 
» Valenciennes j il nous dit tout bas que 
» c étoit le jour de fa vie où il avoit fait le 
» plus de fautes , qui! n’y penfoit jamais fins 
» une extrême douleur , qu'il y revoit queîqué- 
» fois la nuit , & fe réveilloit toujours en co‘ 
» lere , parce qu'il avoit manqué une occafon 
» fùre de défaire les ennemis. Il en rejeta 
» fa prindpale faute fur un homme qu’il 
» nous nomma , ajouta encore : C'étoit 
» un homme infupportable dans ces occafjns- 
» là comme par-tout ailleurs. » On pourroit 
croire que cet homme dont il n’a pas mw 
le nom , étoit Louvois. 
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le pFince Taccepretoit , comme le 
plus grand honneur 6c le plus grand 
avantage qui pût lui arriver (i). Louis 
fe trompa. Le prince , fils d’une fille 
de Charles premier , roi d’Angleterre , 
répondit : Les princes d’Orange font 
accoutumes à époufer les filles légiti- 
mes des grands Rois , ôc non d’autres» 
Ce mot entra fî profondément dans 
le cœur du Roi qu’il ne l’oublia ja- 
mais , & qu’il prit à tâche , fouvent 
contre fon intérêt, d’en montrer fort 
indignation. Il n’y eut rien d’omis de la 
part du prince, pour fe réconcilier» 
Refpeél , foumifîion , offres , patience 
dans les injures & les traverfes per- 
fonnelles , redoublement de préve- 
nance à chaque occafion , tout fut 
rejeté avec mépris. Les minières de 
France en Hollande eurent toujours 
un ordre exprès de traverfer le prince, 
non-feulement dans les affaires d’état , 
mais dans les particulières 6c perfon- 


( I ) MademoifeHe de Blois , en 1672 , 
n’avoit que fept ou huit ans : comment 
a-t-eüe pu être projiofée au prince d’Oran- 
ge , à moins que ce ne fût bien avant le 
temps. QU elle pouvoit être mariée f 


i88 Louis XlV,7â 

nelles , de foulever tout Ce (Ju'ifs^ 
\(r]2 - 78, pourroient des gens des villes contrer 
lui, de répandre l’argent pour faire 
élire magiftrats ceux qui lui étoient 
le plus oppofés , de protéger ouver- 
tement fes ennemis , de ne le point 
voir , enfin de lui faire tout le mal & 
toutes les malhonnêtetés dont ils pour- 
roient s’avifer. » 

Au refie , quelle qu^ait été la caufe 
de ces procédés défobligeants , il efi 
certain que s’ils ont exifié de la part 
de Louis XIV , ils ont été bien ren- 
dus de la part du prince. L’oppofition- 
d’intérêts & de caraélere y a peut- 
. être plus contribué que foute autre 
chofe. Louis étoit magnifique, géné- 
reux , prodigue , voluptueux , aimant 
à tenir une cour & à fe faire voir : 
Guillaume, économe, ménager, de 
moeurs aufieres , retiré , fombre & 
taciturne. Ces deux hommes étoient 
faits pour s’obferver & fe haïr. Di{- 
femblables encore , ou femblabies fi 
l’on veut, en ce qu’ayant fait la guerre 
foute leur vie , Guillaume n’a pas eu 
la gloire de gagner une bataille , ni 
• Louis celle d’en donner. 

BafîîUede Cet éclat en effet a manqué la 

CaflèL 
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réputation de Louis XIV , pendant 

que Philippe , fon frere , qu’on avoit * 7 ^ “ '7 • 
ft peu formé pour les exploits guer- Pelijjhn, u 
riers, le couronna, en 1677, des 
lauriers de la viéloire, au Mont-CalTel.'"'’" » ^ ^ » 
« Le Roi eut une joie fenlîble de^‘ 
cette profpérité , écrivoit Pelilîbn , 

& nous lui avons entendu dire deux 
fois de l’abondance du cœur : Que , 
fur fon honneur , il était plus aife que cela 
fût arrivé à fon frere qu’à lui - même. » 

Mais Saint-Simon , toujours porté à 
foupçonner le Roi de jaloufie , dit : 

« Qu’il n'y eut que l'extérieur de gardé, 
fie que dés ce moment la réfolution fut 
prife & depuis bien tenue , de ne 
jamais donner d’armée à commander à 
Monlîeur. » 

II pourroit cependant être arrivé Ordre d« 
que l’inaélion dans laquelle ont retint 
le duc d^Orléans, fût moins l’effet Saint -Si- 
de cette jaloulîe prétendue ou réelle 
du- Roi, que du nouvel ordre qu’on 
vouloir établir dans les troupes , & 
auquel on appréhendoit que la pré- 
fence du frere du Roi à l’armée , 6c 
fa prédileélion pour quelques pro- 
tégés , ne mît obflacle. 

Turenne étoit mort indépendant 
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de Louvois jufqu’à la fin. Condé , Ten- 
tant que Tes condeTcendances ne Tuffi* 
Toient pas encore à l’impérieux miniT- 
tre , Te retiroit inTenfiblement du 
commandement, « Sous eux V ordre du 
tableau , c’efl-à dire , de parvenir aux 
grades preTque uniquement à titre 
d’ancienneté étoit encore inconnu. 
On éprouvoit les gens qui montroient 
de la bonne volonté & des talents ; 
on les mettoit à portée d’être employés 
■pour des commandements plus ou 
moins confidérables , Tans Taire atten- 
tion , dans cette diflribution de com- 
mandements , au rang de primauté ; 
ceux en qui on -voyoit les eTpérances 
qu’on avoit conçues , trompées , 
étoient laiffés. On avançoit ceux qui 
réuâifîbient ; & quoique la faveur, 
la naidance , les établiffements , euf- 
Tent toujours des droits prépondé- 
rants , la réputation étoit pelee ; le 
Tentiment des généraux , l’opinion 
des troupes , l’eflime de l’armée 
étoient écoutés. On ne pafîbit par- 
deffus ces confîdérations , en bien ou 
en mal , que très-rarement. 

» M. de Louvois , méditant le 
projet de Te rendre maître de la 
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guerre & des fortunes , & de changer — — 

f ar fa puiffance la maniéré de faire 
une & l'autre , tâcha d'écarter les 
gens qui pointoient , & dont le 
mérite l’eût embarrafle. Il femble 
qu'ayant gémi fous le poids du crédit 
de M. le prince & de M. de Turenne , 
il craignit qu’en laillânt fubfîfter leur 
maniéré de faire mériter les grades , 
il ne fe formât des éleves à qui le 
fentiment de leur capacité infpireroii 
la même indépendance. Il voulut en 
un mot que tout , jufqu’au mérite , 
vînt de fa main , & que , parvenu par 
là grâce , il ne pût le maintenir que 
par elle. » 

Louvois quitta peu le Roi pendant 
fes campagnes de Hollande , dont il 
lui préparoit les fuccés par des pré- 
cautions qui les rendoient infaillibles. 
Louis XIV y acquit une grande capa- 
cité dans l’art de l’attaque des places, 
des marches & des campements , ca- 
pacité qui lui fit toujours donner la 
préférence à ceux de fes généraux 
qui avoient le même talent , fur ceux 
en qui on remarquoit plus de pen- 
chant pour les aélions , peut - être 
^arce que ces derniers étoient moins 
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Pt propres à fe laifTer gouverner de loin* 

^67^-78. montroit beaucoup d’ardeur, 

& en infpiroit aux armées tant qu’il 
y refloit; mais fouvent après un fiege 
brillant , il les quittoit brufquement; 
& il eft arrivé que , les troupes tom- 
bant en langueur après fon départ , 
des campagnes entières fe font trouvées 
bornées à un feul exploit. Cette efpece 
de défertion dont on ne voyoit pas les 
caufes déterminantes , a été attribuée 
à fa palîîon pour madame de Montef- 
pan , qui étoit alors dans toute fa 
force , & on en murmura publique- 
ment. 


LaVailiere Ce n’cft pas quc madame de la 
Valiiere fût abandonnée; mais le Roi 
ne tenoit plus à elle que par un refle 
Jeu/fT° 6 ^, d’habitude , & par le lien de leurs 
P- 80. enfants. Elle s’en appercevoit , & 
, p, qu’elle ne pouvoit encore 

Shignê, {. arracher de fon cœur , lui faifoit fup- 
r. ),p. ' porter avec patience d’abord l’égalité , 

^ B^ou- enfuite la préférence accordée fous 
pflt' ^ ^ yeux à fa rivale. Moins fenfible 
au triomphe qu’elle préparoit à ma- 
dame de Montefpan , qu'au plaifir 
qu’elle faifoit au Roi , elle poulfoit 
la bonté jufqu’à la parer de les pro- 


pres 
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près mains. Celle-ci , « abufant de ^^**^^*^ 
les avantages, afFeéloit d’admirer fon ^ * 

adrelTe , de s’en louer , & alTuroit 
malignement qu’elle ne pouvoit être 
contente de fon ajuftement , fi la, 

Valliere n’y travailloit; & la Valliere 
s’y portoit avec l’emprelîèment d’une 
femme dont toute la fortune auroit 
dépendu des agréments qu’elle prêtoit 
à celle qu’elle fervoit. » Louis , trés- 
aifidu auprès de fa nouvelle maîtrefiê, 
favoit que l’ancienne ne fe prêtoit à 
ces complaifances , que pour être 
foufferte auprès de lui , mais il ne 
pouvoit douter de la douleur qu’elle 
caufoit à la Valliere. L'aveu en 
échappa à cette derniere, en préfence 
d’une perfonne , témoin comme elle 
de quelques preuves d’une mutuelle 
tendreffe : « Quand j’aurai de la peine 
aux carmélites , lui dit- elle , je me fou- 
viendrai de ce que ces gens~là m’ont fait 
fouffrir. » 

Le temps étoit venu où elle devoitLa ValUort/ 
enfin enfevelir dans un cloître . 

chagrins , fes plaifirs , & jufqu’à leurs 
fouvenirs , s’il eût été poffible. Ce ne 
fut pas une réfolution fubite ; on a 
vu qu’elle y penfoit depuis long- 

Teme /, 1 
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temps : mais au moment de l’exécu-;. 
tion , elle éprouva des combats caufés 
par la diverlîté des opinions. Les 
plus dévots de la cour , à la tête def- 
quels étoit le duc de Beauvilliers , 
l’exhortoient à donner un grand exem- 
ple. D’autres , moins leveres , lui 
confeilloient de fe retirer fimplement 
dans une communauté , comme ma- 
demoifelle de la Motte , pour y vivre 
religieufement , mais fans engagement. 
La mere de la Valliere auroit defiré 
qu’elle eût tenu fôn rang & fa maifon 
avec elle , & qu’elle eût élevé fes en- 
fants fous fes yeux ; mais le Roi qui ne 
l’eftimoit point , ne la croyoit pas 
propre à fauver la réputation de fa 
fille des dangers d’un pareil état , & 
celle-ci penfoit elle-même qu’il lui 
falloit des liens qui l’attachaflênt irré- 
vocablement à la vertu. On lui pro- 
pofa donc de choifir , en prenant le 
voile , un ordre où elle pourroit par- 
venir aux dignités que le cloître 
n’exclut pas. Elle répondit modefte- 
ment , que , « n’ayant pas ju fe conduire 
elle - même , elle ne devoit pas fonger à 
conduire les autres. » Il fe préfenta des 
mariages ; mais Saint - Simon foup- 
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çonne à Louis cette penfée orgueil- ■ 

leufe : « Qu après avoir été à lui , elle >^7^ * 7** 
ne devait plus être à perfonne qu’à Dieu, 

Et comme û une nouvelle pa 0 ion 
rendüit dur pour l’ancienne , il pro- 
nonça fon facrifice , & elle s’y dévoua 
avec un entier abandon. 

Le 19 avril 1674, elle reçut les 
adieux de la cour chez madame de 
Montefpan , y foupa , entendit le 
lendemain la meiTe du Roi , monta 
dans fon carrofle , & s’enfevelit pour 
toujours , à l’âge de trente ans , dans 
le couvent des carmélites de la rue 
Saint-Jacques , & y fit profeffion le 
4 juin de l’année fuivante , en pré- 
fence de la Reine & de toute la cour, 
fous le nom de Sceur Louife de la éHife\ 
ricorde. Elle y vécut trente-fix ans , 
dans les exercices les plus exaéls & les 
plus pénibles de la vie religieufe, 
dont elle eut aufli les confolations. 

Madame de Montefpan les alloit 
quelquefois chercher auprès d’elle. 

« Ejl-il vrai , lui dit-elle un jour , 

» que vous foye\ aujjt aife qu’on le dit ? 

» Je ne fuis pas aife , lui répondit la 
» vertueufe Carmélite , mais je fuis 
»f&/it^/ztr.»£xprefiion qui marque bien 
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le calme d’une bonne, confcience 

1673 - 78. , , 

meme amigee. 

Ses enfants. Madame de la Valliere laiflà une 
fille , mademoifelle de Blois , mariée 
depuis au prince de Conti , & Louis 
de Bourbon , comte de Vermandois, 
dont l’hiftoireefl courte, & le roman 
plus long. Livré, après la retraite de 
fa mere, à des inftituteurs peu capa- 
bles, il devint hautain , préfomptueux , 
libertin , au point que le Roi le ban- 
nit de fa préfence. Il commençoit ce- 
pendant à rentrer en grâce, lorfqu’une 
maladie aiguë l’emporta au camp fous 
Courtrai , dont on laifoit le fiege , en 
1683. Voilà Thifloire. Voici le roman. 
Le comte de Vermandois, à peu près 
de même âge que le Dauphin, eut 
une difpute avec le Prince , & le frap- 
pa. Le confeil aflemblé à ce fujet 
le condamna à mort ; mais le Roi , 
par bonté paternelle , commua la peine 
en une prifon perpétuelle. En con- 
féquence, pendant que le jeune comte 
étoit au fiege de Courtrai, on répan- 
dit le bruit qu’il étoit attaqué d’une 
maladie contagieufe. Sous ce pré- 
texte , on écarta tout le monde de fa 
tente , & après avoir publié fa mort, 
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on le conduifit dans le plus grand fe- 
cret aux ifles Sainte - Marguerite , , 

d’où il fut transféré à la Baftille , & 
il y vécut jufqu’en 1703 , connu fous 
le nom de l'homme au mafque de fer (i). 

Ce fut M. Bonnet qui fut chargé , à 
l’époque de 168^ , d’annoncer fa mort 
à fa mere. « Hélas ^ dit l’humble pé- 
nitente, en fe proflernant devant fon 
crucifix : « faut-il , mon Dieu , que Je 
pleure fa mort ^ avant que d'avoir q 0 i 
pleuré fa naijfance ? >> 

- Après la retraite de la Valliere , che“tJémrdi 

Louis XI V. 


( I ) L’abbé Lenglet du frenoy avoit 
vu fouvent cet homme dans fes voyages à 
la Baflille. Il m’a dit , vers 1764 à peu près 
tout ce qu’on raconte de fa taille médio- 
cre , de fon efprit vif &£. orné , du refpeél 
du gouvernement pour lui. Il jugeoit, par 
fa converfation , qu’il avoit voyagé pref- 
que par toute l'Europe , ce qui ne peut 
convenir au comte de Vermandoi* , mort 
à vingt-deux ans. Il parloit très - bien af- 
faires politique , hifioire , religion , Ô& 
étoit au fait des nouvelles courantes. 
Comme je preflbis l’abbé de me dire ce 
qu’il enpenfoit, il me répondit : Voudriez- 
vous me faire aller une neuvième fois à la Baf- 
tille ! Lenglet eft mort en 1766 ou 1767 , 
âgé de quatre-vingt-deux ans. 

I 1 
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madame de Montefpan parut feule 
occuper le Roi ; cependant la mali- 
public , inépuifable en con- 
». 4, p. 40. je<îlures , foupçonnoit qu’il donaoit 
auffi des moments afîèz fréquents à 

p. i 8 a. d’autres perfonnes. Madame de Sé- 

infinue que madame d’Hudi- 

aoo. court , auparavant mademoifelle de 

^caylüî , p. Pqj^j ^ cette mademoifelle de Pon» 
qu’on avoit fi brufquement arrachée 
de la cour , tâchoit de fe faire , de 


fa fille, un moyen pour être rete- 
nue auprès du Roi. «Madame d’Hu- 
dicourt , dit-elle , eft allée rendre fes 


devoirs; il y avoit long-temps qu’elle 
n’avoit paru. On eft perfuadé que fans 
les indiipofitions attachées au mariage y 
elle rentreroit bientôt dans fes pre- 
mières familiarités : fa fille , depuis 
madame de Montgon , efl jolie com- 
me un ange. Elle a été de fon chef 
huit ou dix jours à la cour , toujours 
pendue au cou du Roi. Cette petite 
avoit adouci les efprits par fa jolie 
préfence. C’eft la plus belle vocation 
pour la coquetterie , que vous ayez 
jamais vue. Elle n’a que cinq ans, 
& fait mieux la cour que les plus 
vieux courtifans. » Ces agaceries in- 
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nocentes de l’enfant ne réuffirent pas ' 
félon les intentions peut-être moins *^74 -Sg» 
innocentes de la mere. Son état refta 
toujours incertain à la cour. Madame 
de Sévigné le dépeint à fa fille en 
ces termes : « Vous parlez de ma- 
dame d’Hudicourt , & vous voulez 
qu' on renoue en forme. Cela n’eft 
point , le temps efface. On la revoit 
enfuite , elle a une maniéré & une 
facilité qui ont plu. Elle eft faite au 
badinage, on l’aime par-là. Mais elle 
ne frappe l’imaginatioa de rien de 
nouveau. On n’a plus befoin d’elle, 

& elle refle indifférente. Mais elle 
a par-deffus les autres , qu’on y efl 
accoutumé. La voilà donc favorifée 
d’un beau logement. Puis on a befoin 
de ce logement. Elle s’en va , & on 
ne fonge pas feulement à lui en cher- 
cher un autre. Il manque pour ces 
foins un degré de chaleur. On l’aura 
peut-être , efpere-t-elle , une autre 
fois, & voilà le fable fur quoi l’on 
bâtit , la feuille volante à quoi l’on 
s’attache. » Portrait naïf des perfon- 
nes qui courent après la faveur , fans 
jamais en attraper que l'ombre. 

Saint - Simon parle d’une autre , 

I 4 
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qui du moins fut établir folidement 
les fondements de fa fortune , « & 
tourner une ardeur paflagere en une 
affeélion qui dura toute la vie. Elle 
étoit d’un blond hafardé , mais très- 
belle. Son mari fembloit ne s’apper- 
cevoir de rien , par les grandes pré- 
cautions que l’on prenoit , comme 
s’il eût été fort à craindre. La belle , 
attachée à la cour par fa nailïàhce 
& fon état , y vivoit fans affeélation, 
paroilToit au dîner , aux converfations , 
aux promenades , par-tout enfin , fans 
que le Roi la diflingüât d’ua coup- 
d’œil , ni d’un mot d’intelligence. 
Les préférences étoient réfervées pour 
les moments que la maréchale de 
Rochefort lui ménageoit avec le Roi. 
Celle-ci me racontoit long - temps 
après , dit Saint-Simon , les mefures 
qu’elle prenoit pour alTurer ce com- 
merce , qu’on vouloit toujous tenir 
fecret, & les contre- temps dont il 
fut quelquefois traverfé. Ils ne ve- 
noient pas du mari , qui refloit pref- 
que toujours à Paris , d’où il voyoit 
tomber dans fa maifon des gratifica- 
tions , des penfions , des dignités ho- 
norables 6c lucratives , enfin une for- 
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tune immenfe qu’il arrangeoit avec 
beaucoup d’ordre , profitant des ef- ‘ 
fets , fans s’embarrafler des caufes. 

Il réalifoit avec foin. Il acquit 
des terres & de bonnes rentes, & 
changea fon chétif hôtel de la place 
Royale , contre le magnifique palais 
des Guife, dans lequel il fit des 
dépenfes qui attirèrent l’attention du 
public. Le Roi avoit foin de voiler 
par des motifs honnêtes le principe 
des grâces dont il combloit cette fa— 
mille , comme de foutenir une mai- 
fon illuftre , de récompenfer des fer- 
vices, & autres raifons femblables ; 
vrais rideaux de gaze qui n’étoient 
rien moins qu’impénétrables. 

» Depuis que ce commerce fut 
fini , la dame conferva toujours un 
grand pouvoir à la cour. Tout y 
étoit en refpeéf devant elle. Minis- 
tres, princes du fang ne réfifloient 
pas à fes volontés. Ses billets alloient 
direéfement au Roi , & les répon- 
fes fur le champ. Si elle avoit à lui 
parler, ce qu'elle évitoit autant qu’U 
étoit poffible , elle étoit admife à 
l'inftant : elle avoit foin que ce fût 
à dps heures publiques , dans le grand - 
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cabinet du Roi , tous deux afïïs au 
fond, les portes ouvertes, affeélation 
qui ne fe pratiquoit que pour elle. 
Si elle ne vouloir dire qu’un mot , 
c’étoit debout, à la porte du même 
cabinet , & devant tout le monde , 
qui , à la manière du Roi de l’abor- 
der , de l’écouter, de la quitter, ju- 

f ;eoît que , toujours belle , elle ne 
ui étoit pas indifférente. » 

Par plufîeurs circonftances de ce 
récit, entre autres par l’acquifition 
du palais des Guife , aéluellement 
l’hôtel de Soubife, Saint-Simon fait 
entendre qu’il veut parler de madame 
de Soubife , qu’il ne nomme cepen- 
dant pas. Dans un autre endroit , 
il dit que le fameux Cardinal de 
Rohan , fon fils, qu’on a furnommé 
la belle Eminence , n’étoit pas fâché 
qu’on crût qu’il tenoit de Louis XIV 
par fa mere. Quelques hilloriens , & 
tous les romanciers , ont écrit qu’elle 
étoit la dame qui fe préfentoit au 
au dîner ou au louper du Roi avec 
des pendants d’oreille d’émeraudes , 
quand elle vouloit avertir que fou 
mari étoit à Paris. 

Madame de Sévigné raconte ma-; 


. et: -• 
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lignement avec le ton de la bonhom- 
mie, que quand on forma la maifon 
de madame la Dauphine, en 1679, 
madame de Soubife eut les entrées 
& les appointements de dame d’hon- 
neur , fans en avoir le titre, &. que 
fes penfions , montant déjà à vingt & 
un mille livres , furent confidérable- 
ment augmentées. Quand on félici- ' 
toit fon mari , il répondoit modef- 
tement : « Hélas ! cela vient par ma 
femme. Je nen dois pas recevoir 'de corn- 
,pliments.' Et la femme difoit : Voilà 
ce que cejl que de s'être bien attachée 
.à la Reine, Et , ajoute madame 
de Sévigné, le monde ejl toujours boa 
à fon ordinaire. » 

En forme de correélif de ces in- 


fînuations, nous rapporterons ce que 
dit Mademoifelle, que pour un fujet 
très-léger , elle fit punir madame de 
Soubife d’une difgrace éclatante, mal- 
gré la Reine qui l’aimoit fort. « Le 
Roi lui reprocha quelle parloit mal-à-pro- - 
pos , s'emporta contre elle , & lui fit dire 
de s’en aller, » On laiflè à juger fi 
une perfonne que Saint-Simon repré- 
fente fi prudente , fi difcrette , fi efli- 
'mée de Louis XIV., peut être la 

I 6 
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même qui s’expofe imprudemment 
i 67 i - 8o. ^ l’attention critique du public par 
,une enfeigne remarquable, & qui fe 
fait congédier pour des propos hafar- 
dés. Ces traits conviendroient mieux 
à une autre dame que Saint-Simon 
.ne nomme pas non plus, & qu’il 
indique feulement par le portrait de 
fon mari , ombrageux , camard , 6c 
bouffon (i). 

Amoûrsds Avec de pareils exemples , on ne 
Sr^chevatiM ^ étonné des défordres 

de Lorraine, qyi régnoient à la cour. Si un Roi , 
Séyigru!,t. fuivant l’expreffion d’une femme d’ef- 
», p. 66 S'pjjt, ejf un grand prédicateur, on peut 
dire auffi que ceji un grand pervertiffeur. 
Il n’y avoit pas juiqu’à Monfieur, 
jufqu’alors fî indifférent pour les fem- 
mes , qui ne voulût jouer un rôle ga- 


( I ) Madame parle d’une de fcs filles 
d’honneur , nommée madame de Ludri , 
chanoinefle , qu’elle dit avoir été maî- 
treffe du Roi , qui , ajoute-t-elle , prenok 
dans fa jeunefle tout ce qui fe rencontroit , 

Î >ayfannes , filles de jarclinier , fervantes, 
enimes de chambre , &c. mais il s’étoit 
biei- corrigé en avançant en âge. Fragments y 
1. 1 , p. 9a , 94. 
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iant. Il s'attacha à une demoifelle de sssŒâàâ 
Grancei; & comme les extrêmes fe tou- ‘<^4-8®. 
chent, cet homme fi firoid poufTa l’a- 
mour jufqu a l'extrême qui rend mal- 
heureux & ridicule. « Je vous fupplie , 
difoit plaifamment madame de Sévi- 
gné , « que toutes les jaloufies du monde fe 
taifent devant celle de Monfieur» Cejl de la 
quintejfèncedejaloujîei c ejl la) aloujie même. 

J'admire quil en fait rejié dans le monde , 
après le partage qui lui en ^ échu, » 

Il avoit l’exemple d’un amour bien 

{ dus commode & plus conforme à la 
égéreté françoife , dans la conduite 
du -chevalier de Lorraine» fon favori, 
à l’égard d'une demoifelle qu’il quit- 
toit. « Elle jouoitla délaidee, & pa- 
roiffoit embarraffée. Le chevalier, avec 
cette belle phyfionomie qu’on n'auroit 
ofé foupçonner de trahifon , lui dit ; 
Quave\-vous , Mademoifelle / Pourquoi 
êtes-vous trifle ? Qu'y a-t-il d’extraordi- 
naire à ce qui nous arrive ? Nous nous 
fommes aimés , nous ne nous aimons plus, 

La confiance neji pas une vertu de notre 
âge. Il vaut mieux que nous oublions le ' 
pajfé t ^ que nous reprenions le ton 6* 
les maniérés ordinaires. Voilà un Joli 
petit chien i qui vous l’a donné/ » Tel eâ 
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B *' le dénouement ordinaire de ces atta- 

1674-80- chements. 

La connéta- On a VU qu6 c’eft à peu près de 
ble Colonne, jg maniéré qu ’avoit fini celui de 

Sévigné, f. Louis XIV pour Marie Mancini. Elle 
aiV^ ^ vécut mal avec le connétable Colonne 
Lettres de (on mari. La ducheffe de Villars, qui, 
Fi7/a«,^^^6a!®^3nt ambalTadrice de France à Ma- 
i44,i74,aoa.4lrid, la voyoit afîèz fouvent, repré- 
fente cette femme fans ceffe agitée 
& turbulente , mife comme une jeune 
coquette , quoique mere de trois 
grands garçons allez mal élevés : elle 
a ici , ajoute-t-elle, un amant. Elle 
veut me faire avouer <c qu’il eft agréa- 
ble , quil a quelque chofe de fin &• de 
fripon dans les yeux. Il efi horrible , 5* 
il a un petit défaut qui ne vaut pas la 
peine d'en parler^ cefi quil ne l’aime 
pas du tout. Elle me l’a dit elle-même , 
& elle en efi • charmée ; parce que s’il 
répondait à fes fentiments ^ les chofes 
feraient trop d’éclat, » Il paroît cepen- 
dant que cela en fit allez , puifque 
fon mari la fit enfermer dans le châ- 
teau de Ségovie. Il lui propofa de fe 
faire religieufe , s'engageant lui-mè- 
me à prendre les ordres facrés. Pour 
fortir de prifon, elle e«tra dans un 
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couvent, prit l'habit, fe fauvale plu- 
tôt qu’elle put, & fe mit à courir le ‘^74- 80. 
monde comme la duchefïêde Mazarin 
fa fœur, fuyant chacune leur époux , 
femblables aux princeffes des cheva- 
liers errants, dit madame de la Fayette, 
avec force pierreries 6* point de chemifes» 

Elle s’avîfa de revenir en France douze 
ans après l’avoir quittée, & rapporta 
fur un vifage prefque oublié , toute 
la laideur que le vernis de la jeu- 
neffe avoit autrefois couvert , & toute 
celle que donne la mauvaife conduitei. 

On la fouflFrit plus d’un an, fe mon- 
trant par-tout , peu regardée , encore 
moins eflimée. Enfin elle dilparut, 

& on la trouva , dit madame de Sé- 
‘vigné, « tranfportée, comme d’un 
co^ de baguette , dans un bateau fur 
le nhin, avec des payfannes, d'où elle 
s’en va, )e ne fais où. » La ducheflè 
de Bouillon , & la comteffe de Soif- 
fons lès fœurs , rougifîbient de cette 
folle , & la comteffe ne prévoyoit 
' pas que bientôt elle donneroit au 
monde un fpeélacle plus étrange. 

Il s'étoit fait, à la fin de 167^ , Filles*!» 
dans l'intérieur du palais, un chan» Reine, 
geraent fujet à critique & à applau-^ 
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»■*«*=! diffement , comme tous les autres» 
On fupprima les filles de la Reine, 
Saint -Si- Ce fut l’ouvrage de madame de Mon- 
, peut-être excitée par un goût 
pafiager, mais très-vif, que le Roi 
montra pour la belle du Lude , l’une 
d’entre elles. « C'étoit, dit madame 
de Sévigné , une caverne redoutable 
que cette chambre des filles , d’oit 
fortoit un hydre à têtes renaiffantes , 
qu'il falloit fans ceflê combattre. Ma- 
dame de Montefpan préféra la fureté 
qu’elle fe procuroit , en l’étouffant 
tout d'un coup , à l’honneur incer- 
tain d’en triompher fouvent. Car les 
armes fopt journalières, & ce qui n'ar- 
rive pas aujourd'hui peut arriver de- 
main. » Elles furent difperfées, atta-. 
chées à d’autres princeffes , la plupart 
mariées & remplacées par des dames. 

Ainfi finit un établiffement qui 
avoit fait long-temps l’ornement de 
la cour, & qui étoit peut-être plus 
favorable aux mœurs que celui qui 
a fuccédé. Si malg;ré les foins qu’on 
prenoit , il étoit impolHble qu’il ne 
le gliflàt quelques défordres entre 
tant de perfonnes qui vivoient , pour 
ainfi dire} dans le foyer des payons 
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la pudeur, toujours plus forte dans==*=^ 
le jeune âge, la timidité induflrieufe à ><574- 8o» 
s'entourer de défenfes , les bons prin- 
cipes jouiffant encore de toute leur 
vigueur dans des efprits droits 6c 
dans des cœurs purs , garanti£bient 
l’innocence des furprifes du vice. 
L'habitude même de voir des objets 
féduifants , rendoient leur familiarité 
moins dangereufe ; 6c la crainte de 
manquer un établiffement , ou de fu- 
bir l’opprobre attaché aux fautes , 
fervoient d’égide à celles qui auroient 
été tentées de faire divorce avec la 
vertu. 

Au contraire , une Jeune perfonne - 
lancée dans ce tourbillon , fans autre 
appui que fon époux, fouvent auiH 
jeune qu’elle, preflee, harcelée, chan- 
celle , 6c fe foutient difficilement. 

Aguerrie par l’hymen , plus hardie 
fous fa fauve-garde , elle craint moins 
le danger , s’y plaît enfuite , 6c y 
périt. Ceux qui connoifîent l’hifloire 
de la cour, conviendront que la fé- 
duélion qui , jufqu’à l’époque des 
dames d’honneur , étoit bornée à des 
conquêtes affez rares , y a depuis ce 
' temps puifiàmment établi fon em- 
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*~=^pire. Les méfalliances y font au<5 
devenues plus communes. Les jeunes 
gens de l’un & l’autre fexe , de mê- 
me naiflànce ou de qualité appro- 
chante, fe voyoient tous les jours, 
formoient des liaifons que l’égalité 
autorifoit. Les Rois & les Reines , 
les Princes & les Princeflas s’inré- 
reflbient aux établifleraents , afîôrtif- 
foient les caraéleres , rapprochoient 
les fortunes par des dons & des ef- 
pérances. Ou auroif eu honte de pré- 
férer les richeffes à la nailîânce : au 
lieu qu 'après la deflruélion de la 
chambre des filles de la Reine & 
de celle des princefiés qui ont fuivi , 
Saint-Simon remarque que la roture, 
& même la plus bane , a infeélé les 
meilleures familles ; d'où il conclut 
que madame de Montefpan a fait 
grand tort à la nobleffe par cette 
innovation. 


Montaufier. O” lui donne auffi beaucoup de 

„ part au choix que le Roi fit de M, 

t. 5 , p. a^9 , de Montaulier , pour etre gouver- 

î4i- , neur du Dauphin. Cependant il fem- 
Coyîus ft P* 1 > ^ ^ 

(4. hle qu avant Ion régné , cette faveur 

étoit prefque indiquée par le choix 

fait de madame de Montaufier pour 
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être gouvernante du même Prince , * — l_jjsb 
« malgré la Reine-mere qui la croyoiî *^74 - **• 
plus propre à bien ordonner d’une 
affemblée de plaifir , qu’à l’exaélie 
garde d'un berceau. » Le mari &. la 
femme ont joui d'une grande répu- 
tation d’auftérité de mœurs & de ca- 
pacité; mais comme l’hifloire efl un 
miroir qui , pour rendre k reffem- 
blance, doit réfléchir le bien &. le 
mal, nous ne pouvons nous difpen- 
fer de rapporter des deux époux ce 
qu’en ont écrit mefdames de Motte- 
ville & de Caylus. L’une avoit vécu 
avec eux, l’autre vivoit avec leurs con- 
temporains. Celle-ci dit à l’égard du 
mari ; « On ignorera les détails qui 
nous apprennent l'humeur de M. de 
Montaufier , & qui l’ont fait connoî — 
tre plus propre à rebuter un enfant 
tel que Monfeigneur , né doux , pa- 
refleux & opiniâtre , qu’à lui infpirer 
les fentiments qu'il devoit avoir, La 
maniéré rude avec laquelle on le fit 
étudier , lui donna un fi grand dégoût 
pour les livres, qu’il prit laréfolu- 
tion de n’en jamais ouvrir quand il 
feroit fon maître , & il a tenu parole. » 

Peut-être moins rudoyé n’en auroit-il 
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1674- 8a 


’ pas lu davantage : mais du moins oft 
n’auroit rien eu à reprocher au gou- 
verneur , fl cependant on doit comp- 
ter fur la juftice du public, qui , fem- 
blable aux peres , ne pardonne guere 
'au maître les défauts , même natu- 
rels de f éleve. 

, Quant à Tauftérité des mœurs , 
madame de Motteville raconte que 
dans les commencements du mariage 
du Roi , lors de fes premiers écarts 
avec la Valliere , M. & madame de 
Montaufier auroient voulu que la 
Reine-mere eût montré plus d’in- 
dulgence pour fes défordres ; & dans 
une occafîon où cette princefîê mol- 
lit , madame de Montauiîer dit à 
madame de Motteville , avec unç 
grande exclamation de joie : « Voyei- 
vous y Aladame ^ la Reine-mere a fait une 
aélioti admirable , d’avoir voulu voir la 


Valliere, Voilà le tour d’une très-habile 
femme 6* d’une bonne politique } mais elle 
ejl ft foible , que nous ne pouvons pas ef- 
pérer quelle foutienne cette aétion comme 
elle le devrait i ce que j'entendis , dit- 
elle , avec étonnement. M. de Mon- 
taufîer, qui étoit en réputation d’hom- 
me d’honneur , me donna qua/1 dans 
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le même temps , continue-t-elle , une - — ^ — 3 ' 
pareille furprife fur un fujet appro- 
prochant ; car , parlant d’un chagrin 
que la Reine-mere avoit eu contre la 
comteflè de Brancas , femme de fon 
chevalier d’honneur , il me dit ces mê- 
mes mots : Ah ! vraiment , la Reine-* 
mere ejl bien finguîiere ^ d'avoir trouvé 
mauvais que madame de Brancas ait eu 
de la complaifance pour le Roi, en te*- 
nant compagnie à mademoifelle de la Val- 
liere Si elle étoit habile & fage, elle 
devrait être bien aife que le Roi fàt 
amoureux de mademoijelle de Brancas .* 
car étant fille d'un homme qui eji à elle 
& fon premier domefiique , lui , fa femme 
& fa fille lui rendraient de bons offices 
' auprès du Roi. Je laide aux cafuiftes, 
ajoute madame de Motteville , à dé- 
cider de la qualité de ces fentiments. 

Elle obferve que M. & madame de 
Montaufîer auroient voulu que leur 
dlle montrât l’exemple aux autres, 
de fuivre mademoifelle de la V alliere ; 

& comme ils avoient demandé per- 
miffion à la Reine , qui la leur avoit 
refufée , lexcés du dépit qu’ils en 
avoient , leur faifoit dire avec hy- 
pocrite , ôc dans le de£ein de cou- 
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vrir la lâcheté de leurs difcours , que 
•674 - 80, Ja Reine , par fon opiniâtreté , avoit 
contribué au péché du Roi fon fils. 
Combien , s’écrie la perfo^ne que nous 
citons , « combien les gens de la cour 
ont , pour l'ordinaire , le coeur 6* l'e/prit 
gâtés , 6* remplis des méchantes maximes 
du monde ? » C’eft à quoi mene le 
defîr de fe rendre agréable , fur-tout 
à ceux qui ont du crédit; defîr re- 
proché à madame de Montaufîer , 
ainfî que V âpreté pour tout ce qui s’ap- 
pelle faveur. 

Madame de Le même appât de la faveur attira 
Montefpao ^ Ja Cour la reine des abbeffes, ma- 
& et (BUIS, jg Fontevraud, fœur de ma- 

•^‘""'■'^'“dame de Montefpan, «Sortie de fon 
’ cloître , chargée de fon voile & de 
» P' fes vœux , elle ne paroiflbit point em- 
pruntée au milieu des amufements , 
qu'elle partageoit avec madame de 
Thianges fon autre fœur , & les dames 
triées entre les plus charmantes. Ces 
fœurs avoient également d’efprit, & 
fur-tout l’art d’en donner aux autres. 
Madame de Fontevraud, la plus belle 
des trois, joignoit à cet efprit un 
favoir rare & étendu , & ce favoir fut 
l’eflfet de fa raifon. Religieufe fans 
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vocation , elle chercha un amufe- ^ 
ment convenable à fon état , dans 
l'étude de l’écriture fainte, de la théo- 
logie , des peres , & des langues fa- 
vantes , qu elle poffédoit à étonner. 
Elle enlevoit quand elle traitoit ces 
matières : mais hors de ces moments , 
on ne feferoitpas douté qu’elle en fût 
plus que le commun de fon fexe. 
Elle excelloit en tout genre d’écrire , . 
& avoit un talent tout particulier pour 
le gouvernement. On l’adoroit dans 
fon ordre , où elle entretenoit la plus 
grande régularité , donnant elle-mê- 
me l’exemple , quand elle étoit dans 
fon abbaye. Ses féjours à la cour , 
où elle étoit de toutes les fêtes, mais 
toujours avec fes fœurs, ne donnè- 
rent jamais d’atteinte à fa réputation 
que par l’étrange lîngularité de par- 
tager une faveur de cette nature. 

» Madame de Thianges étoit une 
femme de plailîr. Louis XIV a ra- 
conté à madame de Caylus , qu'elle 
s'échappoit fouvent de chez elle , 
pour le venir trouver, lorfqu’il faifoit 
des parties de jeunes gens ; qu’elle 
étoit excellente convive. C’étoit elle 
qui avoit accrédité le proverbe, quon 
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* ne vieillit point à table. Elle avoit deux 

«674- 80. points de folie très-plaifants , parce 
qu’elle les foutenoit avec chaleur , 
perfuafion & éloquence , Tun fur 
la noblelTe, l’autre fur la perfonne. 
Quant à la première , elle n’admet- 
toit que deux maifons en France , la 
lienne , & celle de la Rochefoucault , 
. en faveur des alliances fréquentes 
• qu’elles avoient eues enfemble ; & lî 
elle ne refufoit pas au Roi l’illuftra- 
tion , elle lui difputoit quelquefois 
l’ancienneté en parlant à lui-même. 
Sa fécondé folie étoit de fe regarder 
comme un chef-d’œuvre de la nature , 
non tant par la beauté extérieure , 
que par la délicatefle des organes qui 
compofoient fa machine ; & pour 
réunir les deux objets de fa folie , 
elle s’imaginoit que la perfeélion de 
fon être procédoit de la différence 
que la naifîànce avoit mife entre elle 
éc le commun des hommes (i). Ces 


( I ) On lui a attribué ce que l’auteur 
d’un ouvrage moderne raconte fous le 
nom d’une maréchale. Il étoit queftion, 
dans une converfation , d’un prince fort 

idées 
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idées la rendirent dénigrante & 
queufe , mais ne lui donnèrent rien 
de mauvais dans le cœur.» 


débauché qui venoit de mourir fubite- 
ment , &, on s’expliquoit librement fur 
ce qu’il y avoit à redouter pour fon falut. 
« J’avoue , dit-elle , que la conduite du 
prince n’étoit pas ablolument régulière ; 
il auroit pu vivre d’^ine maniéré plus 
exaéle , , fi l’on veut , plus chrétienne ; 

j’en conviens. Cependant il faut tout at- 
tendre de k miféricorde divine , prin- 
cipalement a l’égard d’un perfonnage de 
fa qualité. Si Dieu eli bon envers tout 
le monde , on conviendra , je crois fans 
peine , qu’il doit être encore meilleur 
envers un homme comme celui-là. Mais , 
Madame , permettez , reprit un abbé qui 
•n'eut pas le temps de commencer ce qu’il 

alloit dire Tout ce qu’il vous plaira , 

interrompit-elle vivement, tout ce qu’il 
vous plaira. Je ne fais point comment 
les chofes font arrangées dans l’éternité : 
je me mêle fort peu de théologie , ce n’eft 
pas là mon métier , c’eft le vôtre , &. i© 
ne doute pas que vous n’ayez plus de 
lumières que moi là-delTus : mais fans 
avoir étudié comme vous cette matière , 
j’ai affez d’ufage du monde pour deviner 
à peu près ce qui doit être , &. je fui* 
perfuadée que lorfqu’il s’agit de pronon- 
cer l’arrêt d’une perfonne de £ haute 

Tome L K 
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i. On n’accorde pas le même éloge 

1671 - 80. I madame de Montefpan. « Elle étoit 
haute , capricieufe, lujette à des hu- 
meurs que tout le monde éprouvoit, 
& Louis XIV lui-même. Les cour- 
tifans craignoient de paflêr fous les 
fenêtres, mr-tout quand le Roi étoit 
avec elle. Ils appelloient cela , pafer 
par les armes, CL le mot en ell relié : 
il ell vrai qu'elle n’épargnoit per- 
fonne , fouvent fans autre delfein que 
de divertir le Roi ; & comme elle 
avoit l’efprit d’à-propos ,*& un toi^ 
de plaifanterie très-fine, rien n étoit 
plus dangereux que les ridicule 
qu’elle donnoit. » Elle favoit aulfi 
procurer au monarque des amufe- 
ments plus innocents, qu’on trou- 
vera peut-être contraller un peu trop 
avec la majellé : mais qu en ce que 
Ltttres J«Tamour ne rapproche pas? ^^lle at- 
JUIainrenon , tdoit fix fouris à un carroffe de fili” 
t. 6 , p. 383- ^ ^ lailfoit mordre fes 

belles mains. Elle avoit des cochons 


.•extraèhon , Dieu , s il faut la condam- 
ner , y regarde i deux fois. » Mes Soi- 
rées , ou Manuel amufant, A Neufchatel , 
1776 , 2 , p. loô. 
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& des chevres dans des lambris peints 

& dorés. Le Roi la montroit aux 1674 
miniflres comme un enfant, fe ré- 
criant fur le badinage des Morte- 
mart; mais elle favoit tous les fecrets 
de l’état, & donnoit de très -bons 
confeils & de très-mauvais, félon fes 
paffions. » 

Ce reproche de donner des confeils Lettres iê 
félon fes paftons, eft fait par madame 
de Maintenon , qui à fon tour encou- 
rut le même blâme. L’affujettiflement 
à la critique efl le contre-poids de 
la grandeur. Cette dame le fentoit,' 
lorlqu’elle écrivoit à fon frere : « On 
» parle des plus grands Princes. Je fuis 
3> fur le théâtre y ü faut bien quon me 
J quon rnapplaudijfe, » Nous 
allons la traiter félon fon attente , & 
tâcher de fixer les idées fur cette 
femme finguliere. 

Françoife d’AubW, pelite-fille 
ce 1 neodore Agrippa d Aubigné , cé- «adame da 
lebre dans nos guerres civiles, fiHe 
de Conftans d’Aubigné & de made- ^ Beau-; 
moifelle de Cardillac, naquit le 2799^^’^' 
novembre 1615 dans les prifons de 
Niort , où la mauvâife conduite de 
fon pere le faifoit retenir ; & où fa 

K a 
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~6 ~ 80 pleine de fagefle & de ver- 

* tu , s’enferma ^vec lui. «Madame de 

Villette, fœur du mari, vint rendre 
vifite à l’4Ccouchée, & vit toutes le? 
horreurs de l’indigence ; fon frere 
aliéné par le défefpoir , exténué par 
• Je ntauque d’aliments; un premier 
enfant couvert de haillons , déjà fen» 
Jïble à fa mifere; un fécond au ber- 
ceau; une fille de deux jours, dont 
les vagifTements fembloient appeller 
la mort j une mere éplorée , qui prér 
fentoit fon fein tantôt à fon mari , 
tantôt à fa fille, fans efpoir de fau- 
ver ni l’un ni l’autre , la mifere & la 
faim lui avoient fait perdre fon lait , 
& elle ne popvoit payer une noui> 
rice. » En retranchant de ce tableau 
les traits que l'imagination de l’au- 
teur a pu lui fqurnir, on conclura 
toujours que Françoife d’Aubigné fe 
trouva , en naifiànt , expofée à la plus 
affreufe mifere. Madame de Villette 
î’emporta , & lui donna la même 
nourrice qu’à mademoifelle de Vil- 
lette fa fille. 

Quelques années après, madame 
d'Aubigné obtint l’élargi^ment de 
Son voyage fop ipari, & partit avcc lui & toute 

igaArnenque. * 
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fa fàràiile, pour l’Amérique, où ils ' 
avoient du bien à recueillir. « Pen- • 675 - 8*4 
dant la traverfée , Françoife tomba 
malade & fut à telle extrémité , 
qu’elle ne donnoit plus aucun fîgne 
de view Ln matelot va la jeter dans 
la mer. Le canon ell prêt à tirer* 

Madame d’Aubigné demande qu'on 
lui laiflê encore prefTer fa malheu- i .î, 
reufe fille entre fes bras. Elle lui 
porte la main fur le cœur , fent quel- 
que mouvement* neji pas morte, 
s'écrie-t*elle , & les foins maternels 
la rappellent tout-à-^ait à la vie. » 

Le vaiflêâU qui portoit cette famille 
infortunée fut attaqué par un cor- 
faire , échappa , & arriva à la Mar-* 
tinique* 

D’Aubigné s y forma Un établifie- Elle revient 
ment aflèz avantageux pour y vi\'l'e 
même dans l’opulence. Sa femme fut 
rappellée en Europe par des affaires 
à arranger* Pendant fon abfence , 
d’Aubigné jouej diffipe tout, & en 
arrivant elle le trouve ruiné & mou- 
rant. La veuve revient en France fol- 
liciter des fecours , & laiffe fa fille , 
âgée de fept ans, en otage aux créan- 
ciers , qui fe la renvoient l’un à 
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■■ ■ l'autre. Le juge du lieu en prend 

»<7S-8i. pitié, la reçoit, & bientôt, auffi peu 
généreux que les autres , lui fait re- 

S aâèr les mers. Elle tombe chez ma- 
ame de Montalambert , fa parente , 
qui la rebute. Madame de Villette, 
l& tante , la recueille, & Téleve dans 
la religion calvinille. 

Saieuneflè. Sa mere, très-bonne catholique, 
voulut, malgré fa mifere, reprendre 
fa fille : comme madame de Villette 
la refufoit, alléguant l’impolEbilité 
où étoit madame d’Âubigné dé la 
nourrir, madame deNeuillant, autre 
parente à fon aife, obtint un ordre 
pour fe la faire donner. Elle voulut 
la ramener à la religion catholique, 
s'y prit par la douceur, & ce moyen 
ne réuflîflânt pas, en vint aux duretés. 
On confondoit Françoife avec les do- 
mefliques, on la cbargeoit des plus 
vils emplois de la mailon , à la cui- 
fine & à la baffe- cour. « Tous les 
» matins , un loup fur le vifage pour 
» conferver le plus beau teint du 
>y monde , un chapeau de paille fur 
2 la tête, un panier dans le bras, une 
» pule à la main , elle alloit garder 
2 les dindons , avec ordre de ne tou- 
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» cher au panier où étoit le déjeû- ^ 
» ner , qu’après avoir appris cinq 
» quatrains de Pibrac. » Les mauvais 
traitements ne la rendirent pas plus 
docile aux defirs de madame de 
Neuillant. Elle la mit aux Urfulines 
de Niort, où madame de Villette 
confentit de payer la penlion; mais 
quand elle fut convertie , cette dame 
refufa de continuer fon bienfait, & 


la nouvelle catholique rentra chez 
madame de Neuillant. 

« Cette Dame alloit de temps en 
temps à Paris dans une litiere por- 
tée par deux mulets , dont l’un étoit 
monté par mademoifelle d’Aubigné. 
Elle la menoit dans fes fociétés or- 


V 

Elle entré 
dans le mo» 
de. 


dinaires , fe jparoit en public de fes 
charmes naillants, & dans le parti- 
culier exerçoit fur elle toute la tyran- 
nie des bienfaiteurs. Tout ce qui étoit 
formé dans cette jeune perfonne étoit 
accompli , tout ce qui ne faifoit que 
d’éclore promettoit de l'être. Sa taille 
étoit comme fa raifon , l’une & 
l’autre au-deffus de fon âge. î> Elle 
avoir environ treize ans. Madame de 


Neuillant la mit aux Urfulines de 
la rue Saint-Jacques , pour faire fa 

K 4 
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première communion. Françoife n’eh 
1675-81. lortoit que pour aller voir fa mere 

3 ui travailloit pour vivre, & madame . 

e Neuillant qui continuoit à la pro- 
duire dans le monde. 

Son mariage. Elle l'introduilît chez l’abbé S ca- 
ron , où fe raffembloit pour lors la 
meilleure compagnie. Mademoifelle 
d'Aubigné y fut d’abord connue fous 
le nom de la belle Indienne. Les mer- 
veilleux de cette fociété s’empref- 
ferent de la former. Elle fe prêta à 
leurs leçons, fans leur laiflêr d’autres 
prétentions que de cultiver les belles 
difpolîtions qu’elle montroit. Sa con- 
verfation quand eHe étoit à Paris, 
fes lettres quand elle fuivoit madame 
de Neuillant en Poitou, hii firent 
une réputation. Sa mere mourut ré- 
duite à une penfion de deux cents 
cinquante livres, qu'elle n’eut pas la 
confolation de laiflêr k lés enfants , 

f )arce qu’elle étoit viagère. On plaça 
ë fils page chez M. de Parabere , 

&. la fille refta aux charges de ma- 
dame de Neuillant, fort embarraf- 
fante par fon âge, fa pauvreté, fâ 
noblefle & fa beauté. 

L'abbé Scaron connoiflbit fon état. 
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Pen riche lui même , il tenoit ce- 
pendant une bonne maifon, à l’aide >^ 75 - iï» 
O un canonicat du Mans, & de quel- 
que refte de patrimoine. On fait qu’il 
étoit accablé d’infirmités , contrefait , 
podagre , en un mot cul de Jatte mais - 
qu’il avoit un fonds inépuifable de 
gaieté. Pour la première fois & peut- 
être la feule de fa vie, il penfa & 
parla férieufement à mademoifelle 
d’Aubigné , fur le dénuement affreux 
où la laifîbit la mort de fa mere , 

& le peu d’efpérance qui lui refloit 
du côté de madame de Neuillant & 
de fes autres parents. Pour conclufîon 
de la converfation , il lui offrit une 
fomme fî elle vouloit fe faire reli- 
gieufe , ou de l’époufer. Elle préféra 
ce dernier parti , du confentement 
de madame de Neuillant , qui le 
•donna à condition que le mariage 
ne fe feroit que dans deux ans. Elle 
en avoit alors quinze. Scaron obtint 
que le terme feroit avancé d’un an, 

& l’époufa en avril 1651, âgée de 
feize ans. 

Il reconnut dans le contrat de ma- 
riage, pour tout bien apporté par fa 
femme , quatre louis de rente ; il 

K 5 
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6^"- ' < ajoutoit plaifamment : « Deux grands 

8i. ^ yeux fort malins, un très-beau cor- 
» fage , une paire de belles mains , 
» & beaucoup d’efprit. » Ce revenu 
remplaçoit mal le canonicat du Mans y 
de deux mille livres de rente , dont 
Scaron fut obligé de fe défaire en fe 
mariant. Il n’en continua pas moins 
de tenir une bonne table , dont il fe 
fervoit pour réunir chez lui la com- 
pagnie que fes infirmités lui ren- 
doient nécefiàire. La jeune époufe en 
faifoit les délices. Elle racontoit avec 
une grâce capable de faire oublier 
jufqu’aux befoins. « Aîadame , lui dit 
'» un jour à l’oreille un de fes gens , 
5> encore une hiftoire à ces Mejfîeurs , 
» car le rôt nous manque aujourd’hui^ » 
Sa conduite. Malgré l’ordre & l’économie de la 
jeune époufe, les revenus ne fuffi- 
loient pas; les fonds même s’alté- 
ïoient. il fallut recourir à ce qu’on 
appelle des affaires , que le crédit de 
la lociéré faifoit réufiâr. Madame Sc^ 
ron follickoit peu, pour n’être pas 
expofée aux refus', ou aux préten- 
tions de ceux qui accordent à une 
femme jeune & belle. Rarement elle 
q[uittoit le £au»re paralytique > comnite 
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elle l’appelloit. «Quand il fe portoit==r=*=s 
îo mal , on étoit fa fervante ; quand ‘^5 “ 

» il alloit mieux , fa compagne ; 

» quand il étoit rétabli , fon fecré- 
» taire ou fon leéleur. Elle prit au- 
» près de lui l’habitude d'écrire avec 
» la plus élégante facilité ; apprit 
» l'Italien , l’Efpagnol , le Latin, & 

» ne parut favoir que fa langue. » 

On briguoit le privilège d'être de 
fa compagnie. L’auteur des mémoires 
trace ainfî rapidement le caraélere 
de ceux qui la compofoient. On ne 
garantit pas la ireflêmblance des por- 
traits ; mais ce fera du moins comme 
une lifte des agréables du temps, 

« Vivonne , qui avoit tout l'efprit 
des Mortemart. Mata , dont les re- 
parties volent encore de bouche en 
bouche. Grammont, dont Hamil ton 
nous a confervé' les faillies. Charle- 
val , le plus élégant de nos poètes 
négligés. Coligni , héros en Hongrie, 
à raris le profélyte de Ninon , à la 
cour l’émule de Condé. Ménage, qui 
favoit tant de mots & de choies. 

PeliiTon , qu'on trouvoit fî laid , juf- 
gu’à ce qu’il parlât. Des Y vetaux , 

Ijjui parut irabécille & romanefque^ 

K ^ 
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^ ^ à force d’être vrai & naïf. Hefnault, 

*673-81, le maître de Deshoulières , &. le 
tradudleur de Lucrèce. Montreuil , 
dont on lit encore les madrigaux. 
Marigni , dont on répété les chan— 
fons. Le marquis de la Sablière 
qui avoit dans fes propos & fa com- 

Ï )ofition , toutes les grâces , toute la. 
a légèreté d’une femme ; & la mar- 
quife , qui contraftoit avec fon époux 
par les goûts & les occupations d’ua 
homme. Madame de Lefdiguieres , 
qui plaifoit toujours , malgré l’envie 
de toujours plaire. La comteife de 
ïa Suze, à qui on pardonnoit lea 
foiblefles du coeur en faveur des agré- 
ments de l'efprit. La marquife de 
SéVigné , qui a fi bien écrit , parce 
qu’elle fentoit fi bien. Mademoifelle 
de Scuderi , dont les romans étoient 
fî eftimés du public, & fi méprifés 
par l’imufie Defpréaux.» Enfin l’abbé 
de la fociété , car il en faut toujours. 
■ im, « l’abbé Têtu , le eompraifant 
» de toutes les femmes, fans être 
Tamant ni la dupe d’aucune. Si 
fluet ^ difoit un plaifant , que dans 
>> ‘ un bejoin , ü auro.it pu fervir d’ame 
f> à un ^raad corps. » On pourroit 
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ajouter Mignard , Ninon de l'Enclos , 
le duc de Chevreufe, le maréchal 
d’Albret, le marquis de Villarceaux, 
le chevalier de Meré, ces derniers 
foupçonnés d’avoir travaillé à infpirer 
, à la jeune époufe des fentiments autres 
que ceujt de l'amitié. 

On lui a rendu la juflice , qu'au 
milieu de cette compagnie enjouée* 
badine, quelquefois folâtre, elle con- 
fervoit un air de dignité qui infpiroir 
le refpeél fans gêner le plaifîr , & 
qu’entourée de perfonnes plus difpa- 
lees la plupart à critiquer l’exaélitude 
fcrupuleule aux devoirs de la reli- 
gion , qu’à y applaudir , elle ne fe 
difpenfa jamais, pour leur plaire * 
des abftinences , des jeûnes , & des 
autres pratiques d’une piété régu- 
lière. Ses exemples touchèrent fon 
mari. Exhorté par elle , il montra * 
dans fa derniere maladie, des lenti- 
nients très-chrétiens. Scaron mourut 
en oélobre 1660, & lailTa fa femme, 
après dix ans de mariage , dans le 
plus grand éclat de fa beauté , fans 
bien qu'une très-médiocre dot , & 
chargée d'un nom que le burlefque 
de mari rendoit ridicule. ' ♦ 
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g"^'' La veuve Scaron préfenta des pla- 

>^75"8i. ççjg cardinal Mazarin, pour ob- 

Son veuvage tenir le rétabliflement d'une penfion 
qu’avoit eue fon mari , & elle fut 
toujours refufée. Ses follicitations 
n auroient pas fans doute été fans 
fuccès auprès de Fouquet, qui fe 
vantoit d’avoir le tarif de toutes les 
vertus du royaume ; mais elle ne vou- 
lut pas lailTer apprécier la fienne , & 
elle paifa plufîeurs années dans les 
alternatives d’une fublïftance étroite 
& d’une extrême indigence. Ses amis 
s’empreflbient à lui chercher des ref- 
fources. Quelques-uns l’aiderent de 
leur bourfe^ & elle recevoit comme 
devant rendre. Ils lui obtinrent de 
la Reine-mere une penfîon de deux 
mille livres, qui fut éteinte au bout 
de trois ans par la mort de cette 
princefle. Nouveaux embarras , nou- 
velle détreflè. On lui propofa le ma- 
riage d’un vieux duc , qu’elle refufa. 
Quand les moyens manquoient , elle 
fe renfermoit chez les Urfulines de 
la rue Saint-Jacques , fes anciennes 
xnaîtrefTes ; quand ils revenoient , 
elle fe rendoit à la fociété. 

Sa Société, Qe n'étoit plus la même fociét^ 
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que pendant fon mariage; fans être 
abfolument changée , les circonf- ’ ” ~ ' 
tances lui en avoient procuré une 
nouvelle : en hommes , M. de Tu- 
renne, le comte de Guiche, l’abbé 
d’Aumont, la Feuillade, Bellefons , 

Beuvron , Bouillon, Saint-Luc , Bran- 
cas ; en femmes , mefdames de Ri- 
chelieu , de Montefpan , de Cou- 
langes, la Fayette, Sévigné, mefde- 
moifelles de Pons, de Martel & 
d’Aumale, la maréchale d’Albret, ' 
madame de Chalais depuis princefîè 
desUrfins, mefdames de Villarceaux 
& de Montchevreuil. Le rendez-vous 
de toutes ces perfonnes étoit l’hôtel 
d’Albret ou de Richelieu. On n’y 
jouoit point. Le temps fe pafîôit en 
converfation & à table, à faire de 
petits vers & de grands foupers. On 
cite de madame ^ Maintenon, pour 
le duc de Richelieu , cette épitaphe 
in-promptue & badine, qui donnera 
l’idée de fon talent ; < 

Ci-gît Armand ;I’Amonr, pour faire piece aux bell«, 

Lui donna Ton fourls , fon carqucùs & fes ailes. 

Ainü secouloient fe$ jours; jours.^^ 
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• |g5 p,|yg heureux de fi 

D’Aibret& Ceux qui veulent toujours de 
lUarceaux. |g yjg d’une femme , 

prétendent qu’elle confentit d’en 
donner au comte de Mioffens , ma- 
réchal d'AIbref, & qu’elle en reçut 
de Mornay, marquis de Villarceaux. 
Quelques faits qui nous relient liir 
le premier, feroient croire qu’il étoit 
affez propre à être le jouet d’une 
VArgen-paiHon. Il le fut de fon orgueil , 
quand « fe trouvant comblé de ri- 
j> cheffês & d’honneurs , qu’il devoit 
» plus à la faveur qu’aux exploits 
» militaires, & iffu de la maifon 
5> d’Albret par bâtardife , il eut la 
5> prétention d’en defcendre légiti- 
mement , &‘fe fit faire une gé- 
5 » néalogie , dont la fauflèté étoit fi 
aifée à démontrer, qu’elle ftft huée 
» généralement.» Il fut auffi dupe 
d’un amour-propre mal entendu , lorf- 
que , vieux galant , il fe flatta de 
plaire à madame Cornuel , fi célébré 
par fes bons mots. Il n’y réufîit pas; 
& comme il étoit grand faifeur de 
galimatias , elle dit lorfqu’il fe fut 
retiré ; En s érité / j'en fuis fàchee , 
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car je commençais à l'entendre (i). Tel 
qu’étoit cet homme, & quoiqu’il 
eût une femme très-vertueufe , à 
laquelle les affiduités de madame 
Scaron pouvoient être cenfées s’adref- 
^ fer, le public malin ne lailTa pas 
de prendre des foupçons, &; elle fut 
fouvent obligée d’interrompre fes vi- 
fîtes à l’hôtel d’Albret. 


(i) On ne mettra pas entre fes ridicnles 
un défaut naturel qni ne doit pas être re- 
proché j c’eft qu’il fe trouvoit mal à l’af- 
peél do la tête d’un marcaflin. « Sur quoi 
» le maréchal de Clerarabault propofa un 7.34,218. 
» jour au lever du Roi , lî ce feroit fe 
» battre avec avantage contre le maréchal 
» d’Albret , que de fe préfenter une tête 
» de cochon dans une main , 6c. une 
7 épée de l’autre. 

» L’abbé d’Aumont avoit loué une 
» loge à la comédie , 6c. y étoit entré 
» en attendant des dames de fa com- 
» pagnie. Le maréchal d'Albret arrive. 

» Le refpe(R qu’on avoit pour ce feigneur 
» fit qu’on lui ouvrit la loge de l’abbé , 
y qui fe vit obligé de la céder au Maré- 
» chai. L’Abbé fe retira de mauvaife hu- 
» meur , 6c. grommelant entre fes dents 

ces paroles ; Voyei le beau Alaréchal , 

» il n’a jamais pris que ma loge. » E/Tais 
d’Argenfon , p. 807. 
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La vertu reconnue de madame de 
167Î-81. Montchevreuil ne fauva pas non plus 
Jainr- A-la belle veuve des traits empoilon- 
mon , r. 1 , Calomnie. Elle pafla quel- 

" ques étés avec elle à la campagne; 
le marquis de Villarceaux , parent 
de M. de Montchevreuil , s’y trou- 
voit ; le premier riche , le fécond 
peu aifé : c’en fut allez pour faire 
dire que Villarceaux ne pouvant ap- 
privoifer fa femme au commerce 
qu’il avoit avec madame Scaron , ^ 
prioit M. de Montchevreuil de lui 
prêter fa maifon , & en faifoit les 
frais. Il faut avouer que cette efpece 
d’intimité avec Villarceaux prêtoit 
un peu à k{ critique. C'étoit une 
de fes premières connoilTances , & 
à en juger par ce qu’elle en dit dans 
fa defcription de l’entrée du Roi à 
Paris, en 1660, on peut croire que, 
dans fa jeuneflè , elle ne le voyoit 
. pas fans intérêt. « Je cherchai , écrit- 
elle, M. de Villarceaux; mais il 
t. i,p. 39. avoit un cheval lî fougueux , qu il 
étoit à vingt pas de moi lorfque je 
lè reconnus. Il me parut des mieux : 
il étoit des moins magnifiques, mais 
le plus galamment. U avoit un beau 
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cheval qu’il manioit bien : fa tête 
brune paroilToit de loin , & l’on fe 
récria fui lui quand il palîà. » Cet 
examen détaillé de toute la perfonne, 
d’un homme , quoiqu’envoyé à fa 
femme, & peut-être quelques autres 
indices furpris à une femme très- 
diicrette, auront pu fonder les bruits 
qui coururent. U’ailleurs ce Yillar- 
ceaux étoit libertin , & plus que li- 
bertin; témoin ce que rapporte de 
lui madame de Sévigné : « Que par- 
lant au Roi d’une charge pour fon 
fils , il prit habilement Poccafîon de 
lui dire, qu’il y avoit des gens qui 
fe mêloient de dire de fa niece , 
mademoifelle de Rouxel , depuis 
madame de Granceî, que Sa Majefîé 
avoit quelque deffein pour elle : & 
fî cela étoit , il la fupplioit de fe 
fervir de lui, que l’affaire feroit mieux 
entre fes mains que dans celles des 
autres , & qu’il s’y emploieroit avec 
* fuccès. Le Roi fe mit à rire, & 
dit : Villarceaux , nous femmes trop 
vieux , vous & moi , pour attaquer des 
demoifelles de quin\e ans; & , comme 
un galant homme, fe moqua de lui , 
& conta ce difeours chez les dames, 
ce qui le rendit un peu honteux. » 


1675 - 81. 


Sèvigné^ t, 
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autre circonftance de la Vié 
de madame de Scaron a fait encore? 
tenir des difcours ; fa liaifon avec 
Ninon de l’Enclos , la femme la plus 
daneereufe de fort fiecle , la plus ca- 
pable dé pervertir Tefprit & corrom- 
pre le Coëur. Mais cette femme , (Quoi- 
que piquée de fa fageflè , lui rendoif 
M^meires de juttice : « Elle étoit vertuenfe , di-- 
f, , ,53^ loit-elle moins par vice de tempé- 

rament , que par foibleffe d’efprit.- 
J ’aurois voulu l’en guérir ; mais elle 
eraignoif trop Dieu. » En effet , belle? 
& Ipirituelle , û elle avoit voulu # 
elle àuroit certainement trouvé dans 
le défordre le moyen de refter en 
France : au fieu qu’elle fe vit réduite 
. à accepter l’offre qu’on lui fit d’accom- 
pagner mademoifelle de Nemours , 
qui alloit époufer le Roi de Portu- 
gal , & à s’expatrier pour vivre. 

Ce comble dé l’infortune fut le 
commencement de fon bonheur. Elle 
. voulut être préfentée à itiadarrie de 
Montefpan , & « avant que de quitter' 
la France , difoit - elle , en voir encoré 
une fois la merveille. La favorite au faîte 
de la grandeur ne la méprifa pas dans 
fa mifere< Elle caufa de leur ancien 
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temps , s’informa de fes affaires ; & 
ayant lu qu elle avoit plulieurs rois 
inutilement fait mettre des placets 
fous le;s yeux du Roi , elle lui en de- 
manda un, 6c lui promit de l’appuyer, 

« Encore la veuve Scaron , s'écria le 
monarque : Sire , répondit madame 
de JVJontefpan, il y a Ipng - temps ^ue 
vous ne devriei plus en entendre parler s 
6* il ejl étonnant que Votre Majejlé nait 
pas encore éçouté une femme dont les an- 
cêtres fe font ruiné's au fervice des vôtres, » 

La remontrance fit fon effet 6c la pen* 
fion fut accordée. Déformais indépen» 
dante , 6c affranchie des complaifan*' 
ces qui la gênoient quelquefois, elle 
fe livra à fon goût pour la dévotion 
6c la retraite. L’habitude de s’éloi- 
gner du monde , la prépara au genre 
de vie que les engagements qu’on 
lui fit contraéfer exigèrent' bientôt ' 
d’elle. 

Madame de Montefpan n’avoit pu Elle éleva 
voir madame Scaron , fans fe rappel- 
1er fon mérite. Elle cherchoit pour 
lors une perfonne à qui elle pût con- 
fier les huits de fes amours avec Je 
Roi, 6c nulle ne lui parut plus pro^ 
pre que cette veuve. Dans l’état peu 
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aifë où elle fe trouvoit, on crut qu’il 
n’y avoit qu'à propofer ; mais , fo'it 
dégoût pour toute efpece d’affujettif^- 
fement , foit qu’elle regardât cet état 
comme indigne de fa naiflance , elle 
refufa tous fes amis, réfîfta même à 
un minière qu’on lui détacha , & 
voulut que le Roi l’exigeât en per- 
fonne , Ce qu'il fit. 
t. Il y a peu d’exemples de la vie 
^’laborieufe à laquelle elle fe con- 
damna , & qu’elle cominença ver$ 
1670 : fans cefîê occupée de ces en- 
fants , furveillant jour & nuit les per- 
fonnes qu’elle chargeoit de ce dépôt , 
alarmée fur leurs moindres indifpo- 
fitions jufqu’à en être malade , ne fe 
fiant aux autres , comme une vraie 
mere , que de ce qu’elle ne pouvoir 
faire elle-même. Le Roi la furprit un 
jour foutenant d’une main le duc du 
Maine qui avoir la fievre , berçant 
de l’autre mademoifelle de Nantes , 
& tenant fur fes genoux le comte 
de Vexin qui dormoit. A ce fpec- 
tacle , Louis , pere très-tendre , donna 
cent mille francs à la gouvernante. 
11 avoit déjà porté fa penfion de 
deux mille livres à deux mille écus.' 
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Par-là elle fe voyoit un jour aflurëe 
de vivre libre & avec aifance dans * 
quelque retraite qu’elle fe choifi^ 
roit. 

Concentrée dans les devoirs qu’elle 
s’étoit impofés , elle voyoit rarement 
fes anciennes connoiflànces , mais ce- 
pendant ne les négligeoit pas tout-à« 
fait. Malgré le détail minutieux de 
fes occupations, elle portoit toujours 
dans la fociété les agréments d'un 
efprit dégagé & d’une perfonne toute 
à fes amis. « Nous avons foupé hier 
avec madame Scaron , écrivoit ma- 
dame de Sévigné à fa fille. Nous 
trouvâmes plailant d’aller la recon- 
duire à minuit , au fin fond du faux- 
bourg Saint-Germain , quafi auprès 
de vaugirard , dans la campagne , 
une belle & grande maifon où l’on 
n’entre point. 11 y a de grands jar- 
dins , de beaux & grands apparte- 
ments. Elle a un carroffe , des gens 
& des chevaux. Elle eft habillée mo- 
deflement & magnifiquement, comme 
une femme qui pafîe fa vie avec des 
peifonnes de qualité. Elle eft aima- 
ble , ''belle , bonne & négligée. On 
caufe fort bien avec elle, w 
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Vers 1674 , âgée de près de qua- 
rante ans , elle quitta fa retraite , & 
L^our appellée à la cour , c'eft-à-dire , 

auprès de madame de Montefpan , 
qui vouloit avoir fes enfants fous fes 
yeux. Madame Scaron y eut d’abord 
un étal très-équivoque. Après avoir 
paifé à Paris pour la mere des en- 
fants qu’elle y élevoit avec tant de 
myflere , elle étoit regardée à Saint- 
Germain comme la complaifante de 
madame de Montefpan , & la con- 
fidente intéreffée de fon commerce 
avec le Roi. Mais on ignoroit ce qui 
fe palToit dans l'intérieur ; que de 
ces deux femmes , l’une , preflee de 
remords , venoit prefque à chaque 
chiite dépofer dans le fein de l’autre 
fes regrets & fes alarmes; & que la 
gouvernante , profitant de l'afcendant 
de la vertu , faifoit à la maîtreflè 
des remontrances qui la couvroient 
de confufion , fur-tout quand il fur- 
venoit des preuves trop évidentes de 
fes défordres ; alors elle imploroit , 
pour ainfi dire , la compaflion de celle 
-qu’elle craignoit. A la naiflknce d’un 
nouvel enrant , elle lui écrivoit un 
jour ; « m# yoir ; mais ne pro^- 

mene\ 
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menex pas fur moi ces grands yeux noirs — 
gui m’effraient. Le Roi ne le goûtoit 
pas d'abord. Soit que les repréfenta- 
tions faites à l’objet de fa paffion lui 
fuflent importunes , foit que certains 
airs d’improbation , qui percent quel- 
quefois malgré les précautions , lui 
dépluflent , foit enfin que beaucoup 
d’efprit lui fût fufpeél , il regardoit 
la veuve Scaron comme une precieufe^ 

& il ne tint pas à lui que madame 
de Montefpan ne la congédiât pen- 
dant* les démêlés qui fuivirent. Ce- 
pendant le Roi s’y accoutuma infen- 
nblement , jufqu’à fouffrir d’elle 
les mêmes remontrance que fa maî- 
trefle. 

Il y étoit difpofé par les remords BourJaIon«; 
qui lui devenoieni communs .avec 
madame de Montefpan , par les cé- Sévigné.f. 
rémonies de la religion qu’il ne né- î.i 
gligeoit pas , & qui lui en rappel- 
loient la morale , par la folemnité 
des fêtes , par un jubilé qui furvint 
& qui remua les confciences , enfin 
par les exhortations, tantôt fortes & 
.véhémentes , tantôt douces & tou- 
chantes des prédicateurs. Bourdaloue 
convainquoit , fübjuguoit , touchoit 
Tome I, L 
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Ion auditoire. «Le maréchal de Gram» 
mont fut un jour fi tranfporté de la 
beauté d’un de fes fermons , qu’il 
s'écria tout haut à un endroit qui le 
toucha : Mord ... il a raifon. » Ma-^ 
dame de Sévigné , dont nous tenons, 
cette faillie , peint ainfi un autre pré- 
dicateur bien différent : « Nous ve- 
nons , dit - elle , d’entendre l’abbé 
de Montmort ; je n’ai jamais oui 
un fï beau jeune fermon : il fît le 
figne de la croix , U dit fon texte , 
H ne nous gronda pas , il ne nous 
dit point d’injures ; il nous pria de 
ne point craindre la mort , parce que 
c’étoic le feul^affage que nous euffions 
pour reffufciter avec Jefus - Chrift ; 
nous le lui accordâmes, nous fûmes 
tous contents : il n’a rien qui choque, 
il ell mode fie , il eft hardi , if efl 
favant , il efl dévot ; enfin , j’en luis 
contente au dernier point. » 

On fe rappelle la fameufe apof- 
trophe du jéfuite , imitée du pro- 
phète Nathan , reprochant à David 
îon adultéré 'avec Bethfabée : Tu es 
aie vir. Ces traits lancés d’une main 
iure , faifoient de profondes bleffures 
^ux ceeprs coupables. Ils convenoient 
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âe fe féparer j ils étoient des mois "' -J 
& des années à en former le projet, 

& un moment les rapprochoit. Comme 
ils étoient de bonne foi , ils efiàye- 
rent de tous les moyens , même des 
voyages Ôc de l’abfence , remedes or- 
dinairement affez efficaces. Le Roi 
alla à la g uerre , madame de Mon- 
tefpan à Bourbon prendre les eaux ; 
mais au retour, les feux mal éteints 
le rallumoient , & réfléchilToient leur 
chaleur fur tout ce qui les environ- 
noit. Du moins madame de Sévigné 
fait-elle partir de la gloire de madame 
de Montefpan , comme d’un centre, 
tous les rayons qui rendoient la cour 
brillante. 

Élle écnt ainfi i madame de Gri- 
gnan , la* niJe, en 1676. « J ai 
madame de Montefpan. Certaine- ^ 
ment c’eft une chofe furprenante que+,?ü'u.' 
fi beauté. Sa taille n’eft pas de la 
moitié li groffe qu’elle étoit. Ses yeux 
font toujours auffi vifs. Son teint & 
fes levres auffi frais. Elle étoit ha- 
billée de point de France , coiffée de 
mille boucles; les deux des tempes 
Jui tomboient fort bas fur les joues. 

•Des rubans noirs à la tête , des perles 

h i 
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de la maréchale de l’Hôpital , accom- 
' 75 -8i. pggp^gj Je boucles & de pendelo- 
ijues de diamants de la derniere maj 
gnificence. Trois ou quatre poinçons , 
point de coiffe , en un mot une triom-^ 

Î »hante beauté à faire admirer à tous 
es ambaflâdeurs. Elle a fu qu on fe 
plaignoit qu’elle empêchoit toüte la 
France de voir le Roi 3 elle l’a re- 
donné , comme vous voyez , & vous 
ne fauriez croire la joie que tout le 
monde en a , ni de quelle beauté 
cela rend la cour. Elle déccit ainfî 


le cercle. Cette agréable confufîon, 
fans confufîon de tout ce qu’il y a 
de plus choifî , dure depuis trois heu- 
res jufqu’à fîx. S’il arrive des cou- 
riers, le Roi fe retire un moment 
pour lire fes lettres & puis revient* 
Il y a toujours quelque mufique qu’il 
écoute, & qui fait un très-bon effet. 
Il caufe avec les dames qui ont cou- 
tume d’avoir cet honneur. » 


Elle s’égaie ainfi fur le jeu , qui 
étoit alors le reverfi. « Au jeu, on 
parle fans ceffe : combien avez-vous 
de cœurs? j’ea ai deux, j’en ai trois, 
j’en ai un , j’en ai quatre 3 il n’en a 
donc que trois, que quatre: & Dan- 
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geau eft ravi de tout ce caquet. Il 
tire fes conféquences , il voit à qui 
il a affaire, il devine le jeu. Enfin 
j’étois fort aifede voir cet excès d’ha*- 
bileté. Vraiment , c’efl bien lui qui 
fait le deffous des cartes^ A fix heu- 
res , on monte en caleche , on va fur 
le canal dans des gondoles. On y 
trouve de la mufique. On revient à 
dix heures. On trouve la comédie. 

Minuit fonne, on fait media noche. 

Madame de Sévigné peint enfuite , 
pour ainfi dire , le moral de la cour , 
en s’adreffant plus direélement à fa 
fille. « De vous dire combien de fois 
on me parla de vous , combien on 
me fit de queflions fans attendre la ré- 
ponfe , combien j’en épargnai , com- 
bien on ne s’en foucioit pas , combien 
je m’en fouciois encore moins, vous 
reconnoîtriez au naturel l’iniqua carte. 

Tout y eff pêle-mêle, ajoute-t-elle, 

Guelfes ^ Gibelins. » 

Elle entendoit par la les partifans Terns ià 
de madame de Montefpan & 
fa rivale. Ce n’étoit plus la veuve 
Scaron. Elleavoit fait , fous le nom 
de marquife de Surgeres , un voyage 
en Flandre , pour faire traiter, par 

L 3 
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un médecin du pays , le. due du Mai- 
ne , d’un raccourciâèment de jambe 
ju’il ne guérit pas. Au retour, le 
(oi lui acheta ,.en 1674 , la terre de 
Maintenon, dont elle prit le nom , 
& elle pelait celui qu’elle fembloit 
depuis quelque temps traîner à regret 
au milieu des noms brillants dont 
elle étoit environnée. Ce préfent fut 
un adoucidèmeetaux chagrins qu’elle 
éprouvoit de la part de madame de ' 
Montefpan , qui en étoit jaloufe. En 
effet , les charmes de fa converfa- 
lîon Gommençoient à captiver le Roi, 
Ils lui devenoient nécelTaires contre 
l’ennui. & les dégoûta d’une paflion 

3 ui s’ufoit. On a dit que le penchant 
e Louis pour elle , vint d’une ré- 
ponfe galante qu’elle traça à mada- 
me de Montefpan, un jour qu’ayant 
reçu une lettre du Roi , cette dame 
ne fe trouva pas difpofée à écrire : 
c’efl affigner une bien petite origine 
d’une grande fortune ; mais ü le hafard 
a commencé , l’eftime a fait le refie, 
Mefdames de Maintenon & de 

ét aient deflinées à être déformais 

* ’’en oppofition , marquèrent leur ca- 
raélere dans les ouvrages qu’elles en- 


1676-81. 
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ffeprirent. La première fe mit à dif- ^ 
poler fon acquiiîtion comme un afyle * ^ 
où elle comptoit pafTer dans la paix 
' & l’aifance le relie d’une vie fi tra- 
verfée. Elle rendit propre & com- 
mode un vieux château négligé , fonda 
des écoles, appella de Handres des 
ouvriers en dentelles , qu'elle logeoit 
& payoit, pour apprendre à travailler 
aux femmes & aux filles ; établit des 
fabriques & des manufaéiures , pour 
jtj’avoir point d’hôpitaux. Madame de 
Monteipan éleva à Clagny , fous la 
direéiion de Manfard, le château le 
plus régulier de France , l’embellit 
de tous les chef-d’œuvres de l’art, 
planta fur les deffeins de le Nôtre un 
jardin où l’agréable & le joli fe réu- 
niffoienf au beau & au majeftueux# 

C’étoit le temps des créations. Louis 
XIV alors forçoit la nature à Ver- 
failles ôi à Marly. 

On a écrit , & on répété tous les VerCiiUet. 
jours, que ce fut par un goût bizarre, , 

Î iar l’orgueil d’exercer fa pui^nce fur mon , r. 6 , 
es éléments même , que ce prince 
choifit les lieux où la nature ingrate 
& rebelle n’offroir que des difficultés 
& point d’agréments. Pour le difculr 

L 4 
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per de cette vanité ridicule , il fuf- 
ifira d’e;cpofer par quelles circon/lan- 
ces il a été engagé infenfîblement & 
prefque irvvolontairenient à ces' tra- 
vaux gigantefques , & à ces énormes 
dépenfes. 

« Plufîeurs chofes contribuèrent à 
tirer pour toujours la cour de Paris, 
& à la fixer à la campagne. Les troii- 
kles de la minorité dont cette ville 
avoitété le principal théâtre , infpire- 
rent au Roi une véritable averfion pour 
elle. On fe perfuadaqüe laréfidencede 
la cour ailleurs rendroit h Paris les 
cabales plus difficiles, parce qu’il fe- 
roit plus aifé de remarquer les abfen- 
ces des feigneurs qui voudroient in- 
triguer enfemble , & plus facile d’y 
mettre ordre promptement. D’ail- 
leurs , Louis ne pouvoit pardonner 
à fa capitale fa fortie fugitive la 
veille des Rois 154.9, l’avoir 

lui-même rendue témoin de fés lar- 
mes à la première retraite de la Val- 
liere. Ainfi le danger de donner de 
grands fcandales au milieu d’une ville 
n remplie de perfonnes qui prennent 
volontiers la liberté de juger & de 
condamner , ne contribua pas peu à 
l’en éloigner. 
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» Il s’y trouvoit importuné de la 
foule du peuple , à chaque fois qu’il 
fortoit , qu’il rentroit , ou qu’il paroif- 
foit dans les rues. Il ne i’étoit pas 
moins d’une autre forte de foule de 
gens de robe & bourgeois , qui , dans 
Paris , fe croyoient obligés de faire 
journellement leur cour*, & qui , plus 
Jioin , fe croiroient fans doute difpen- 
fés de cette affiduité: les préjugés du 
Roi lui donnoient des inquiétudes de 
la part de la multitude , dont il fe 
voyoit environné. Cette foible/Te ne 
fut pas plutôt apperçue , que les Ca- 
pitaines des gardes & leurs fubalter- 
nes firent leur cour de leur vigilance. 
On les a même foupçonnés de s’être 
fait quelquefois donner exprès de faux 
avis , pour avoir occafion de fe faire 
valoir , & de fe procurer des entre- 
tiens particuliers avec le Roi. 

» Enfin le goût de la promenade 
toujours très-reflerrée dans une ville, 
celui de la chafle qu’il falloir aller 
chercher trop loin , celui des bâti- 
ments qui vint enfuite , & celui du 
myflere dans fes amours , ces deux 
derniers difficiles à fatisfaire dans fa 
capitale) ou il étoit toujours enfpec* 

■L 5 
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— tacle, lui firent établir fon féjour à 
'• Sa int -Germain- en - Laye, peu de 
temps après la mort de la Reine- 
mere. Saint-Germain , lieu unique 
pour ralTembler les merveilles de la 
vue , unique encore par Tavanta^e & 
la facilité des eaux fur cette éléva- 
tion , par les "agréments des jardins en 
terrafles qui fe dominent & s’embel- 
lifîènt mutuellement , par le plain 

Î )ied d’une forêt toute joignante , par 
es charmes & les commodités de la 
Seine, qui ferpente dans la plaine, 
& apporte au pied de la montagne 
tout ce qui eft néceflâire : enfin une 
ville toute faite. Louis XIV fe plut 
beaucoup dans ce féjour, y donna des 
fêtes , y attira du monde , & fit fentir 
qu’il aimoit à le voir fréquenté des 
courtifans , jufqu’à ce que l’amour dé 
la Valliere., qu’il crut long - temps 
un grand fecret , donna lieu à de fré- 
quentes promenades à Verfailles. • 
G’étoit un très-petit château que 
Louis XIII avoit bâti , pour ne pas 
êéucher dans un mauvais cabaret , ot% 
dans on moulin à vent , comme cela 
fur étoit arrivé quelquefois, quand 
il alloit à la cballê dans la ibrét dé 
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Sâint-Léger ou plus loin. II n y avoiî — ^ 
alors ni routes tracées , ni tacilicé ‘• 7 ®- ^ • 
des relais. Les chaffes étoient beau- 
coup plus longues & plus pénibles.; 
de forte que Louis AJII, lorfqu’il 
étoit excédé de fatigues , & furpris 
par la nuit , y couchoit , mais très- 
rarement & (eulement par néceffité : 
il ne fongea donc à y faire ni dé.*- 
penfes r>i embellilTeraents. LouisXI V, 
qui etoit attiré par un autre motif, 
s’y mit plus au large. Infenfiblement 
les bàtinaent» s’accrurent & fe multi- 
plièrent. Un fini faifoit fonger à un 
autre , pour la commodité ou la fy- 
métrie. Il en fut de même des jar- 
dins. Les courtifans, voyant que le 
Roi s’y plaifoit , defirerent d’y être 
appellés : il n’y avoit pas de loge^-^ 
ments comme à Saint-Germain , qui 
létoit une ville ; il fallut donc en conf- ^ 
iruire ; ils furertt demandés avec inf- 
tance, & accordés comme la marque •'< 

d’une très-grande faveur, 

» Quand le Roi vit qu’à force ^ , 

d’augmentations & d’additions , 1 ce 
château pouvoit à peu près contenir 
fa cour , il l’y tranfporta vers 1680; 
mais il ne s’y fixa tout- à-fart qu^ar-r 
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•"7-7 — ~ prés la mort de la Reine en u68j. 

167 - I. y yyjg f Q j 5 ^tabH , cha- 

que jour offrit de iwuveaux objets 
de travaux , des bâtiments féparés à 
réunir par d’autres , des collines à 
appianir , des fondrières à combler, 
un terrein fablonneux, mouvant & 
fangeux à affermir , des canaux à 
creufer , & des eaux à chercher pour 
les remplir. On eut deffein d’y faire 
venir de huit lieues la riviere d’Êure; 
il y eut des aqueducs commencés , 
ouvrages fuperbes, dignes des anciens 
'Romains, qui font, reflés inutiles, qui 
fervent feulement à montrer lesincon.- 
vénients d’un mauvais choix , & qui 
éterniferont cette cruelle folie. Un 
particulier qui en eft atteint ne ruine 
que lui , vin Roi ruine fon royau- 
me ( I ). » 

Marlf.. Les commencements de Marlyn’ont 
Saint - Si- eu un motif plus extraordinaire. 

mvn , r. 6 > 

f. " " ■ — — 

*7». 


(i) R y avoit tous les jours vingt-deux 
'inilfe hommes &o fix mille chevaux qui 
'travailioieat à Verfailles. Dangeau , srj 
• Loût 1684. Il met plus de trente-fix milia 
.UaYailkUrs } le 3i mai léSô. 


À 
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4 t. Le Roi , fatigué de la foule, & 
lafle de ne voir à Verfailles que des ‘ ^ 
grands , fe perfuada qu’il vouloir du 
petit & de la folitude. Il chercha au- 
tour de lui de quoi fatisfaire ce nou- 
veau goi'it , & parcourut les coteaux 
qui découvrent d’un coté Saint Ger- 
main, de l’autre Paris, & cette vafla 
plaine, parfemée d’une multitude de 
gros villages & de châteaux que la 
Seine arrofe. On le prelTa de s’atta- 
cher à Luciennes , mais il répondit 
que cette heureufe fituation le jette- 
roit dans de trop fortes dépenfes j & 
que comme il vouloir un rien, il 
vouloit aulS un local qui ne lui per- 
mît pas de fonger à rien faire. 

» Il trouva derrière Luciennes un 
vallon étroit , profond , à bords efcar- 
pés , inacceffible par fes marécages , 
fans aucune vue , enfermé de collines 
de tous côtés , & fur le penchant de 
l’une d’elles , un village peu agréable. 

Les profondeurs de la vallée , fans vue 
& fans moyen d’en avoir , fes bornes 
reflerrées , qui ne pêrmettoient pas 
de s’étendre , firent tout fon mérite. 

Ce fut un grand travail de deffécher 
ce c^toaque, repaire de crapauds ôc de 
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couleuvres , où tous les environs je-» 
toient leurs voiries. A la fin cependant^ 
riiermitage s’acheva. Ce n’éfoit que 
pour y coucher trois nuits , du mer— 
credi au famedi , trois ou quatre fois- 
l’année , feulement avec les perfonnes- 
néceffaires au fervice. Mais peu-à-peu 
le château fut augmenté. On tailla les 
collines , pour faire de la place à des 
Bâtiments fymétriques y & on em- 
porta largemen-f celle du bout , afin 
de donner au moins une échappée de 
vue fort imparfaite. 

» J’ai vu, continue Saint-Simon , 
apporter de Compiegne & des autres- 
forêts , de grands arbres avec leurs- 
branches & leurs feuilles. Plus des 
trois quarts mouroient , & ils étoient 
fur le champ remplacés par d’autres. 
J’ai vu des allées entières difparoître 
d’un coup de fifflet , de vafles éfpaces 
de bois épais changés en pièces d’eau , 
où je me fuis promené en gondole , 
& remifes enluite en forêts , à n’y 

f >as voir le jour, dès le moment qu’on 
esplantoit. J'ai vu des badins changés 
en cafeades , des eaux jailliflantes en 
eaux plates , les féjours des carpes 
ornés de fculpturçs & de dorures les 
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plus exquifes , & à peine achevés y 
rechangés & rétablis en boulingrins; ' ^ 
fans compter la prodigieufe machine 
avec fes immenfes aqueducs, fes con- 
duits fes réfervoirs monflrueux. 
Quiconque examinera tout cela en 
détail , trouvera que Marly a peut- 
être plus coûté que Verfailles, & 
voilà ce qui eft arrivé d’un choix fait 
exprès pour ne pas dépenfer,» 

Mais fi on a reproché à Louis XIV Louis Xiv 
fes profufions de vanité & de plaifir , ^mommé 
il convient auffi de lui rendre juflice 
fur ce qu’il a fait pour la gloire & 
l’utilité de fon royaume. Les acadé- 
mies de peinture , de fculpture & 
d’architeéfure, lui doivent leur origine. 

Il fit venir à grands frais des modèles 
de Rome , & y fonda une école , où 
fes fujets, jugés dignes de cette faveur, 
vontfe perfedliOTiner. De leurs ateliers 
fortirent des chef - d’œuvres qu’il 

Î »ayoit noblement , & dont il embel- 
iiffoit fes palais & fes jardins. Le 
commerce languiflbit ; il le porta juf- 
que dans l’Afie , par rétablilfement 
d’une compagnie des Indes , le fit cir- 
culer dans l’intérieur du royaume, 
par les rivières qu’il rendit navigables, 
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& les grandes routes qu’il ouvrit. Il 
creufa Te canal de Languedoc , qui 
réunit les deux mers ; établit des ma- 
nufaélures en tout genre ; enleva à 
Venife fes glaces , à la Flandre fes 
tapifleries , à la Turquie fes tapis fu- 
perbes • créa la marine , rendit fa pro- 
teélion utile au commerce , & fa force 
formidable aux ennemis ; encouragea 
l’agriculture , procura l’abondance , 
réforma le droif François , corrigea 
les loix , en établit de nouvelles ; ré- 
prima la fureur des duels , rendit les 
dignités eccléfiaftiques le prix de la 
capacité & de la vertu ; favorifa les 
favants , tant regnicoles qu’étrangers , 
leur afîigna des récompenfes , voulut 
être le proteéleur des académies fran- 
çoife , des belles-lettres & des fcien- 
ces. Enfin l’aflronomie lui doit l’ob- 
fervatoire , le Louvre fon périflile , 
Paris fa police , les troupes leur dif-. 
cipline , nos côtes des ports furs , nos 
frontières des fortereffes , & la nation 
entière l’hotel des Invalides , monu- 
ment d’humanité , où les viélimes de 
■ la patrie , entretenues dans un repos 
honorable , béniflènt encore aujoup; 
d’hui fa mémoire. 
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Si on ajoute à ces fait’slapréféance - ---p 
affurée à la France &folemnellement • 
reconnue par.l’Efpagne , Alger bom- 
bardé , fes corfaires & ceux de Tunis 
réprimés & punis , lê royaume agrandi , 
des entreprifes nobles &. hardies cou- 
ronnées du fuccés , des alliances obte- 
nues ou exigées , des viéloires & des 
conquêtes éclatantes ; on ne fera pas 
furpris qu’aprés la paix de Nimegue, 
en i 6 yS , l’époque la plus glorieufe 
de fon régné , fes peuples lui aient 
décerné le furnom de Grand. D’eux il 
paffa aux étrangers , dont les uns l’a- 
dopterent , les autres le rejetèrent, 
félon leurs difpolîtions favorables ou 
contraires. La poUériîé l’a confirmé , 
fî c’eft le confirmer que de l’eU- 
ployer : mais ces furnoms pompeux : 
que les Rois ne s’en glorifient pas 
trop ! Ils font quelquefois plus nui- 
fîbles qu’avantageux aux princes qui 
les adoptent , par l’examen rigoureux 
qu’ils provoquent) de leurs vertus ou 
de leurs vices , de leurs qualités ou 
de leurs défauts. Ainfi Louis XIV , 
décoré d’un titre plus modefle , au- 
roit peut-être été jugé moins févére- 
ment qu’il ne le fut , à caufe de ce . 

furnom. 
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Il étoit boîi , ce qui vaut bien autanf 
1^76-81. qyg. (Jî^jre grand. Son régné n’a été 
Caraflerede enfanglanté que par le lupplice du 
Louis XIV, chevalier de Rohan, qui méritoit la 
mort, pour avoir entrepris , en 1^74 
de livrer Quillebœuf aux Hollandois.- 
Géiïérofité. Encore lui auroit-il pardonné , farvs 
fes minifires , qui lui repréfenterent 
que cet exemple étoit néceflàire. Louis 
avoit un grand fond d’affabilité , de 
douceur, de politeffe , de fenfibilité. 
Perfonne n’a jamais donné de meit— 
Sèvipii , t. leure grâce que lui. « M. le maréchal , 
*»P> dit-il un jour au maréchal de Belle- 
fonds , je veux favoir pourquoi vous 
voulez me quitter. Eft-ce dévotion ? 
Eft-ce envie de vous retirer l Eil-ce 
aftablement de vos dettes ? Si c’efi 
ce dernier , j’y veux donner ordre , & 
entrer dans le détail de vos affaires. » 
Le maréchal avoua que c’étoient fes 
dettes &, le Roi y pourvut libérale- 
ment. Dans une circonflance à peu 
Oipi/y, f.prés pareille, il dit au duc de la 
«•P» 3 î« Kochefoucault , qui fe plaignoit d’être 
preffé par fes créanciers : Que ne parlez- 
vous à vos amis ? & il lui envoya de 
quoi les fatisfaire. 

Affebiiîfé. Sa maniéré de recevoii les per-* 
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fdnnes , de les faluer , de leur par- _ Hî 
1er , donnoit un prix infini à ce qui 'M-81. 
efi ordinaire chez les autres. Son fou- Saint -Si. 


rire , & jufqu a fon regard , il ren- 
doit tout précieux. S'il adreflôit 
quelqu'un des -queftions indifférentes y 
c’étoit avec un ton qui donnoit un air 
de faveur dont on s'entretenoit. Il en 


étoit de meme des attentions & des 


difiindlions qu’il diffribuoit fans gène , 
félon l’âge , le mérite ou le rang. Il 
fembloit que Tordre de toutes chofes 
fût gfavé dans fa mémoire , & fe pré- 
féntât à point nommé , fi-tôt qu’il en 
avoit beloin. 


On a retenu quelques-unes de fes Bonré 
phrafes nobles » courtes, pleines dei“^'“‘ 
tel y & obligeantes. Au duc de la Cha/y j «, 
Rochefoueault, en lui annonçant par ' 
lettre qu’il le faifoit grand - maître 
de la garde - robe t * Je me réjouis 
comme votre ami , du prejent que je vous 
ai fait comme votre maître. » Au marquis 
d’Uxelles , honteux d’avoir rendu 


Mayence après plus de cinquante 
jours de tranchée ouverte ^ « Vous 
avei défendu ta place en homme de caur , 
& vous avei capitulé en homme d’efprit, » 
Au maréchal du Pleiiis , qui étoit 
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fâché d€ n’étre pas employé dans la 
guerre de 1672. « Louis l’embraflê 
Sèvigné, t. tendrement , & lui dit : AJ. le AJaré- 
chai y on ne travaille que pour approcher 
de la réputation que vous ave‘( acquife. Il 
ejl agréable de fe repofer après tant de 
viéîoires. » Et cette remontrance fa- 
milière , remarquable par fon équité , 
à un valet de chambre qui le prioit 
de recommander au premier préfi— 
dent un procès qu'il avoit contre fon 
■ beau-pere. «Hélas! , lui difoit- 

Il , vous n ave'i qu a dire une parole. 
Ce nejl pas la difficulté , répondit le 
Roi ; mais , dis'moi ; Si tu étais à la 
* ‘ place de ton heau~pere , voudrais- tu que 
Je la dffie cette parole .■* 

• Sonfoible' » Saint-Simon dit cependant que 
^ur fes do- ces fortes de gens étoient très-puilTants 
auprès de lui ; qu’étant fans ceffe à 
portée de rendre de bons ou de mau- 
f. i’s8. ’ vais offices , leur amitié ou leur haine 

' a fouvent eu de grands effets. Il les 
compare à ces fameux affranchis des 
Empereurs Romains, devant lefquels 
fe courboient le fénat & le peuple. 
Ceux-ci , ajoute- t-il , dans tout ce 
régné , ne furent ni moins contés , 
ni moins courtifés. Les miniftres les 
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plus puiffants les ménaeeoient ouver- 
tement ; & les princes du lang , lans 
parler de tout ce qui ed inferieur , 
les ménageoient de même. Les charges 
des premiers gentilshommes furent 
plus qu'obfcurcies par les premiers 
valets de chambre. Audi l’infolence 
étoit extrême dans la plupart des gens 
de fervice. » Le même auteur remar- 
que qu’il eft poffible que l’adulation 
des grands ait contribué à faire naître 
cette infolence ; & il appuie fon 
obfervation d’un fait arrivé à Louis 
XIV dans fa jeunefîe , & qu’il racon- 
toit lui-même : favoir , « qu’ayant en- 
voyé une lettre au duc de Montba- 
fon , gouverneur de Paris , par un 
fimple valet de pied , ce duc , qui 
étoit à table , le força de fe mettre à 
côté de lui. » Quand les grands s’avi- 
liCent , il n'efl: pas étonnant que les 
petits s’enorgueillifTent. 

Les gens de Louis XIV étoient (fholfy , t, 
très-heureux avec lui , toujours traités ‘ 
avec bonté. Un d’entre eux l’ayant mo7i , t. 6, 
fait attendre long • temps en l’habil-?' 
lant , comme le fupérieur s’apprêtoit 
à le taxer de négligence : « Laijfei-le , 
dit k Roi , il eji ajfe'{ fâché. Un autre 
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l’ayant blefîë par mal-adrefle : Apporte^ 
1676- 81. moi donc , dit-il tranquillement, de 
quoi me guérir. Cette patience étoit la 
fuite d’un parti pris , de ne jamais 
rien dire de défobligeant. S’il avoit 
à reprendre , à réprimander , à corri- 
ger , ce qui étoit fort rare , c’étoit 
toujours avec un air de plus ou moins 
de bonté , jamais avec féchei^ê; 
tout au plus avec un peu de ierérité. 
■Ses moyen» » Louis XIV étoit fort curieux 
four"tom- ^ 3votr une cour nombreufe. On ne 
ireufe. finîroit pas , dit Saint-Simon , à expli- 
Saint - Si- moycns qu’il imaginoit pour 

itifin, f. 6, p. cela , & dont la plupart fubfolent 
encore. Il étoit fenlible , non-feule- 
ment à la préfence continuelle de ce 
qu’il y avoit de didingué , mais en- 
core à l’affiduité de ceux d’un étage 
inférieur. A fon lever , à fon coucher , 
à fes repas , en pafiànt dans les appar- 
tements , dans les jardins , à la c^dê, 
jl regardoit à droite & à gauche , re- 
inarquoit tout le monde, jufqu’à ceux 
qui ne fe doutoient pas d’attirer fon 
attention , & didinguoit très-bien en 
lui-même les abfences de ceux que 
leur état ou leurs fonélions attachoient 
à fa perfçnne , & les éclipfes plus oit 
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moins fréquentes de ceux que la bien- 
féance feule y appelloit. Il en cora- 
J>inoit les motifs , & ne laiflbit pas 
échapper l’occafion d'agir avec eux en 
Cronféquence. 

» C'étoit un démérite aux plus dif- 
tîngués de ne pas faire de la cour leur 
féjour ordinaire , aux autres d’y venir 
rarement , & une difgrace fûre pour 
qui n’y paroifToit pas. Quand il s’agif- 
l^t de quelque chofe pour l’un d’eux ; 
Je ne le connois pas , répondoit féche- 
ment le Roi , c’eji un homme que je ne 
vois jamais. Et c’étoit contre fes préten- 
tions un arrêt irrévocable. Un crime 
encore , étoit de ne point aller à Fon- 
tainebleau , que Je Roi regardoit 
comme Verfaüles, & auffi de ne pas 
demander à être de Marly , lors même 
qu’il n’avoit pas delTein de vous y 
mener : il falloir une exeufe valable 
pour fe difpenfer de cette demande. 
Sur-tout Louis XIV ne pouvoit fouf- 
frir les gens qui fe plaifoient à Paris, 
il fupportoit affez ceux qui aimoient 
leur campagne : encore falloir - il y 
être très-raeiuré, & prendre des précau- 
tions quand on méditoit des féjours 
un peu longs. Cette gêne ne fe bornoit 
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pas aux perfonnes en charge & aux 
familiers ; mais elle s’étendoit aux 
courtifans , qui , par leur âge ou leur 
rang , marquoient plus que les autres. 
Dans un voyage que je fis à Rouen , 
dans ma jeunefle , pour un procès , 
rapporte Saint - Simon , le Roi ne 
manqua pas de me faire écrire par 
le minifire , de lui mander la caufe 
de mon abfence. 

» Les fêtes , les promenades , les 
voyages furent des moyens de favo- 
rifer ou de mortifier , que le Roi 
imagina pour tenir chacun affidu & 
attentif, en nommant ceux qui dé- 
voient en être. Il fentoit qu’il n’avoit 
pas à beaucoup près , afiez de grâces 
à répandre pour faire un effet con- 
tinuel. Aux véritables , il en fubftitua 
donc d’idéales; favoir, les entrées en 
certains lieux & à certaines heures , 
des difiinélions graduellement mar- 
quées , de petites préférences , d’où 
naiffoient des efpérances , & l'émula- 
tion à lui plaire. Perfonne ne fut plus 
induftrieux que lui à inventer fans 
ceflé de ces fortes de chofes. Marly 
& Trianon lui furent pour cela d’un 
grand fecours , parce que les dames 
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y étofent admifes à manger avec lui , ““rj ' "o “ 

■'u •/* ^ L °L • *^76-*»- 

cnoines a chaque repas , honneur qui 

rejailliflbit fur les maris. Le bougeoir 
qu’il faifoit tenir tous les foirs à fon 
coucher, par un courtifan qu’il vou- 
loir diftinguer, & toujours entre les 
plus qualifiés de ceux qui s'y trou- 
voient , & qu'il nommoit au fortir 
de fa priere , les juftaucorps à brevet 
furent auffi de fon invention. Ils étoient 
bleus , doublés de rouge , avec les 
parements & la vefle rouges , bordés 
d'un defiîn magnifique en or & un 
peu d’argent. Il n’y en avoit qu’un 
nombre fixé , que le Roi & fa famille 
portoient de droit. Les princes du 
îang même n’en avoient pas qu’il n’en 
vaquât. C’étoit une grande faveur d’en 
obtenir. Le fecrétaire d’état ayant le 
département de la maifon du Roi , 
en expédioit le brevet. » 

Saint-Simon fe plaint de l'opiniâ- Ii^to'r (û- 
treté de Louis XIV dans les préjugés!®'^ 
qu’il prenoit contre certaines per- 

lonnes. « L'ne fois prévenu, dit-il, 

J . '"on, r. 6 , 

j\ ne revenoit jamais, ou du moinsp. 147. 
très - rarement. Il avoit une qualité 
, qui devenoit à "cet égard unr défaut 
très-dangereux , c’étoit une mémoire 
Tome I. M 
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1676 sT* mémoire à recon.- 

noître même un homme du commun , 
qu’il n’auroit pas vu depuis vingt ans , 
& à fe rappeller ordinairement ce qui 
le lui avoit fait remarquer dans le 
temps. Mais comme dans le nombre 
infini de faits qui lui parvenoient 
chaque jour^ il étoit impoffible que 
quelques détails ne lui échapaflênt , 
fouvent il lui refloit feulement im- 
primé dans la mémoire qu’il y avoit 
quelque chofe contre telle perfonne , 
& c’en étoit affez pour l’exclure à 
jamais des emplois ou des charges 
qu’on vouloit lui procurer. Le minif- 
tre J le confefleur même , fuivant 
l’efpece de chofes ou de gens , avoient 
beau lülliciter & remontrer : fai ou-^ 
ilié ce que f en ai fu dans le temps , difoit 
le Roi ; mais enfin il m’e'n eft revenu quel* 
que chofe , & il ejl plus sûr d*en prendre 
un autre fur le compte duquel il n’y a rien, 
eu. Par-là il fe prîvoit quelquefois du 
fervice de très-bons fujets. 

H<«iere- vérité eft cependant qu’il j 

avoit à efpérer de le faire revenir 
dans fes audiences , non celles qu’il 
f. 3^ ’donnoit en allant à la méfié ou en. 

revenant , «n pafiànt d’un appafte- 


lioit. 
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ment à l’autre , à la porte fon ca- “ ^ ~~ 
binet, ou en montant en carroflê, & 
qui finiflbient toujours par un je verrai: 
mais clans fes audiences demandées, 
quand on pouvoit en obtenir , & 
quand on favoit s’y conduire avec le 
refpedl dû à la royauté. Outre ce que 
j’en ai vu d'ailleurs , obferve Saint- 
Simon , j’en puis parler par ma propre 
expérience. Dans ces audiences, quel- 
que prévenu que fût le Roi , quelque 
mécontentement qu’il crût avoir droit 
de fentir , il écoutoit avec patience , 
avec bonté , avec l’envie de s’inlîruire. 

11 n’interrompoit que pour cela. II 
montroit de l’équité , un vrai dcfîr 
de connoitre la vérité, quoique fâché 
& même en colere. Là , tout fe pou- 
voiî dire , pourvu , encore une fois , 
que ce fût avec un air de refpeél & 
de foumiffion , fans lequel on fe feroit 

f )erdu plus qu’auparavant ; mais avec 
equel aulîi , en difant vrai , on l’in- 
îerrompoit à fon tour , on lui nioit 
des faits , on élevoit le ton , & tout 
cela , non - feulement fans qu’il Je 
trouvât mauvais , mais fe louant , 
après l’audience , de celui à qui il 
i’avoit donnée , avouant qu’on lui en 

M a 
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BTâÆs-raE avûit impoîé ; fe défaifant de fes pr€^- 
~ 8i. jugés , revenant fincérement , & le 
marquant enfuite par fes traitements 
&. fes maniérés. C’efl , ajoure Saint- 
Simon , ce qui m’eft- arrivé à moi- 
même dans une occafion où il étoit 
I fort en colere & fort prévenu,. 

3a polkeffe. » Sa politelfe fe remarquoit dans^ 
^ fa maniéré & de faluer & de recevoir 

mon'" t~ 6^ les révérences quand on partoit cxu 
?- qu’on arrivoit. Il étoit auffi admirable 

à recevoir les faluts à la tête des 
lignes , à l’armée &. aux revues.- 
Mais fur-tout pour les femmes , riem 
n’étoit pareil. Jamais il n’a paffé de- 
vant aucune , fans fouJever fon cha- 
peau , même aux- femmes de chambre' 
qu’il connoilToit pour telles. Aux 
dames, il l’ôtoit tout-à-fait. De plus 
ou moins loin , aux gens titrés , ou à 
demi , ou fe contentoit d’y porter la 
main. Pour les princes du fang , il 
l’ôtoit comme, aux dames. S’il en 
abordoit quelqu’une , il ne fe couvroir 
qu’après l’avoir quittée. Tout cela 
pour le dehors , car dans l’intérieur il 
n’étüit jamais couvert. 

» Ses révérences plus ou moine 
marquées , mais toujours légères , 


■’-oogle 
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«voient une grâce & une majcflé in- 
.comparables, jufqu'à la maniéré de J ' 
fe foulever à demi au fouper pour 
.chaque dame alEfe qui arrivoit , non 
pour aucune autre ni pour les princes 
ou fang. Quoique ce mouvement le 
fatiguât , il- ne l'a janïais ceffé , & il 
a fallu , pour lui épargner cette peine, 
que les dames évitaient d’entrer à 
fon fouper , quand il étoit commencé. 

C’étoit avec la même diftiniflion qu’il ^ 
recevoit le fervice de Monfieur , des ^ 
princes du fang, , de Monfeigneur 
m^me & de fes petits-fils , qu’il 
payoit toujours d’un gefie gracieux , 
eu d’une carefie familière , félon 


fàge. 

» Perfonne n’a jamais été plus S, ponc- 
pondltiel , ni plus exaél aux heures j 
que Louis XIV. Les ordres qçu’il. 
donnoit pour toute la journée étoient^®"^^'' 
clairs & précjs. Si par hafard, ce qui 
n arrivoit guere , il fe trompoit de 
quelques moments , & que le capi- 
taine des gardes en quartier ne fe 
trouvât pas à fon polie , il ne man- 
quoit pas de lui dire après : C’ejl ma 
fcMe d’avoir provenu ‘V heure non la 

d’avoir manqué, MoyeimaB#cettc 
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réglé , il étoit ferv'i avec la demiere 
iM-Si- exaélitude , & elle étoit d’une com- 
modité infinie pour les courtifans. >> 
Sa fenfibilité. Son cœur s'ouvroit à la douce fen- 

jij.fibilité. Une femme de nom., qui 
mon , r. 6 , s'étoit aflêz oubliée pour redouter la 
P* vue de fon mari prêt à revenir de 

l’armée , alla fe jeter aux pieds de 
Louis : « Je madrejfe à vous , lui dif- 
elle , comme au plus honnête homme de 
^ votre royaume. Garantiffe\-moi des fureurs 
d’un époux que mon état va trop JuJtemerft 
irriter. Il la releva , la confola , lui fit 
avec douceur les remontrances que la 
civconfiance exigeoit , & donna de^ 
ordres pour que le mari fût retenu 
fur la frontière par des motifs qui 
ne donnèrent aucun lieu au foupçon. 
Il a raconté lui-même cette aventure 
long-temps après , lorfqu’il fut bien 
sûr que les perfonnes qu’elle regardoit 
ne pourroient être devinées, & elles 
ne l’ont pas été (0 ^ 


(i^Snint-Simon remarque que Louis XIV 
airaoit les chiens, qu’il en aroit dans fon 
appartemept auxquels il portoit lui-même 
à ma|||er. Sur quoi on peut obferrer qu«; 


I. 
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Tel etoit Louis XIV depuis trente 
jufqu’à cinquante ans , lorfque le ca- 
raélere a toute fon énergie , & qu’il , Reproche 
n'eft ni exalté par l’efFervefcence 
la jeunefle , ni abattu par les glaces Sjînt-^i. 
de l'âge. « Beaucoup d’écrivains l’ont * 

repré^nté comme fier, orgueilleux, 
d’une hauteur infiipportable. Il eft 
vrai qu’il étoit jaloux du refpeél dû 
à fa dignité , & qu’il vouloit que ce 
refpeél s’étendît j ufqu’à ceux qui le 
repréfentoient. Quand il envoyoit fes 
gentilshommes ordinaires faire des 
compliments, il ne manquoit pas de 
leur demander comment ils avoient été 
reçus , & il auroit été mécontent qu'on 
ne les eût pas fait afieoir , & qu’on 
ne les eût pas reconduits fort foin , 
les femmes jufqu’à l’antichambre , & 
les hommes jufqu’au carrofle. Il efl 
vrai encore que toute fa perfonnne ' 
en impofüit. Gefle , taille , port , 
contenance, tout en lui étoit décent, 
grand, noble , majeflueux. De foi te 
qu’il falloit être accoutumé à le voir 


la bonté s’étend à tout, qu’en raontrex^ 
pour les animaux, c’eft communément 
un figne qu’on en a pour les homiues. 
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**•' '' û on ne vouloîf pas être déconcerté , 

*676- !?i. fur-touc lorfqu’on le haranguoit. » 
On fait la maniéré adroite dont 
s’en lira un officier qui n'avoit pa» 
pris cette précaution. Il héfitoit , baL 
butioit; mais s’interrompant tout d’un 
coup : « Au moins , Sire , lui dit-il , je ne 
tremble pas aiiifi devant vos ennemis, T) 
ces orcafions , les réponfes de LoniS' 
XIV étoient tojours jufles , concifes» 
pleines de fens , & rarement fans quel-- 
que cbofe d'obligeant , félon le lu jet 
ou la perfonne, » 


Fin du premier Volume, 
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